
és, et les gouines, les femmes, les 
vortées, les asociaux, les fous ... 

rlé à leur place, ils ont pris la parole ... 
e leur désir et de leur oppression, ils 
otr faire ce qu'ils veulent de leur 

exigence d'exprimer librement ses désirs, 
tel qu'on est, c'est le Mouvement des 
ur leur Libération qui l'a traduit le premier 

façon consciente ; et cette apparition a fait une 
che dans notre attitude, notre compréhension, et 

apacités à faire la Révolution. Elles ont montré 
endue de leur oppression sur tous les aspects de 

a vie, et partant, toutes les possibilités de subver- 
ion. Une campagne comme celle de l'avortement 

ue l'ensemble de la bourgeoisie sur sa concep­ 
n de fa vie, et en même temps, c'est une bataille 
ncrète contre les lois et le pouvoir. Cette cam- 

agne aussi nous montre les limites des gens de 
uche, ils acceptent la bataille contre les lois, mais 
alement c'est pour eux un moyen de rétablir l'har­ 
onie au sein du couple ou de la famille, sérieuse­ 
ent ébranlée ces temps-ci, et de masquer cette exi­ 
ence qui émerge déjà de façon massive : 

LIBRE DISPOSITION DE NOTRE CORPS 

Depuis notre enfance, on nous fait honte de notre 
rps. On nous empêche de nous branler d'abord, 

ous des prétextes médicaux farfelus, on nous em­ 
che de mettre les coudes à table, on nous oblige à 
être jamais à poil. On nous fait honte de notre 
orps, parce qu'il traduit nos désirs, même quand 
us n'osons pas les dire. On nous dit : soumettez- 

ous dans votre chair, portez des cravates, des 
ips et des soutiens-gorge, faites le salut militaire, 
e vous étendez pas sur les pelouses, ne vous 
sseyez pas dans le bureau de votre chef sans y être 
nvité, restez assis en classe ... 

L'EMBRIGADEMENT DU CORPS EST LA CONDITION 
· DE LA SOUMISSION DES ESPRITS 

UI, OTRE CORPS NOUS APPAR--.- 
.. avortement et controceptio 
- droit o l'homosexualité et 
- droit des mineurs ù lo lib&rlé 
et o on occomplissement,. 

Ces exigences posent des questions sur des points 
limite de la vie : sur l'inceste, sur le viol, sur l'euta­ 

sie, sur le suicide ... 
Elles ont Jeurs prolongements : refus de soumettre 

on corps au recensement, à la pollution, aux ca­ 
nces, aux accidents du travail ..• 
Elles portent leur dépassement : la libre disposi­ 

· on de mon corps ne peut s'exercer contre celle des 
autres. Cette liberté n'existe réllement que dans 
'épanouissement de tous. 
Elles désignent le terme de. la révolutlon: la per­ 

ection du bonheur. 

on avait gardé de la place a la une- pour vous parler 
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UE 
datèrent à 

•Illon Flot de 
MIian. Selon le 

_,to ""'"· la police • errftê tout ~ 
, anarc:hhtn. 4pnls deu• ans a 
, sana la n,olndre preuvw, six 

ates sont accuses de 19 tttentats 
osll (dont tt qualflâs d'assassl· 

, ~ 'usodation de m3lfail11Urs, de vols 
loslfs. etc. Tous ces attentats n'ont 
lait da morts. c·est bien ce - la 

polie-a re9"Jtte... Il y a donc eu d'aulres 
an.r.tat'I, 19a plus réussis étant eewi dans 
du trains dit voyageurs au molt d'août 69, 
tt -.., de Rome Il de Milan. la 12 dé· 
ceit".tlre i9, ce demlet tal11nt 16 morts. 
La pr<Wocatt!tln;ne se 90llt pas ar1'tés en 
si bon clMmin, et ça continue ••. 
C~ qui ont comm8ndtl ces attentats 

N ~I da conclu"' leur enquite, non 
saaa avoir pris soin d'assassiner un 
t'"'°'A gj,nant, l'anarchlsto Plnelll. Cinq 
IIUl;es an~rchlstes sont lnculpù 11 trou· 
plnent Ml pru,on les files sont an train 
d"auassîner lentement Pietro Velpreda. 
la principal accua6 du 12 décembre, gn,­ 
vemen1 malade. et à qui Ils refusent tout 
eoln. Un fasciste, Mario Merllna, Infiltré 
dMs le g- do cea enarchlstes depuis 
dit la police en accuSl!llt ses • camarades • 
et en ~ant Il la presse bourgeoise 
de lant8' l'lmaao • anerCM-losclsmc • 
(!ans 1._1 les • e.xùemc• • se rojoi• 
;inen1. 

En m11r.1 n, à le velllo du procès d89 
n31"Chls1es accuséa des attentats du 

25 avril, è peine cventé le complot fas· 
clstot de Junlo Velerlo Borghese. la police 
annonce • grand fracas qu'elle a démon· 
tels une • organisation terroriste • de la 
gwche extr1-parlementalre : les Brigades 
Ro1Jges. Un hebdomadaire public un docu­ 
ment secret qui détalllo les opérations 
militalreg d'un coup d'Etat b l'italienne. 
Un amiral. chel de l'OTAN-Sud, précise 
qu'en cas de participation des commu­ 
ntste, 1.u gouvernement, • les cas de 
conscienco dans t'arméo ne seront pas 
isoles. A commencer par le mien. • 
le procès s'ouvre lo 'l2 mars à lo Cour 

d'Assise de MIian. Les accusés récusent 
la justice bourgeoise. Ils bnmdlssent una 
banderol• ou est Inscrit : • Vivo la 
Commune ci. Paris •. Le public dit leur 
felt aux magistrats. 
Depuis le début cc procès n'est qu'une 

masa1rade. la connivence entre lo police 
et la nu,gl•tratuNt n'a jamais été aussi 
flagrante dans une démocratie bourgeoise. 
tu Inculpés sont interrogés séparément, 

1 'un après 1 'aulro : les magistrats semblent 
suivre une ligne ttx6e à l'evanco, se con· 
tentant de poser quelques questions et 
refusant de prendre on considération les 
ropon'"" gènantés des lnculp6s, l'un d'en· 
tre eux, Angelo Della Savin, déclarant 
qu'un vol qu'on lui eeproehe est une ln­ 
YMrtlon de la police, le président répond : 
• Pour 1nol l'interrogatoire est terminé. 
Avez-vowi d'autres décleratlons il faire ? • 

Les 1lx anarchistes protestent de leur 
innocence : Ils accusent unanimement tes 
files de les evolr passés à tabac, d'avoir 
tent6 de los compromotttre avec de la 
drogue. ot d'avoir voulu • acheter • les 
témoins (Ils ont voulu offrir une Flot 5000 
eu fràre d'un dos accusés, Paolo Braschi. 
et un demi-million de lires ù sa mère, 
pour qu'il• accusent les autros). Ils dé· 
voltent les caractère fasciste de la police 
el de la magistrature, ce qui vaudra deux 
la Cour, à Angelo Della Savia, qui a 
déclaré ; • Nous voulons ôtre jugés par 
un tribunal rèvolutlonnalre r.omposé d'ou­ 
vriers et do paysans, et non do fascistes 
comme vous. • 
l' a w, livre détaillé sur celte 

atiaire qui v1en1 de paraitre aux 
Editions Cliamp Libre (6, me des 
Beaux-Arts, Paris): L'Etat assas- 

Camarades encore un effort ! 
(Critique du parisianisme des militants et du militantisme des Parisiens). 
Non les copains, nous ne serons pas vos correspondants régionaux. 
1') Parce que nous ne voulons pas plus être des correspondants de 

presse. des sous-spécialistes de l'Information que nous n'accepterions 
pas d'être des journalistes, des spécialistes de l'information. 

2") Parce que les régions on s'en branle. Parce que nous ne voulons 
pas l'autonomie régionale mais l'autonomie totale. Parce qu'on refuse une 
répartition des rôles (révolutionnaires?) où d'aucuns seraient responsa­ 
bles de la ligne générale et les autres de son application régionale. Parce 
que nous ne voulons pas être les petits chefs bretons de grands chefs 
parisiens, mais que nous voulons la mort de tous les chefs petits et grands. 
TOUT ceci doit être clair ! 
Les provinciaux se sont assez fait avoir par les parisiens (avant-garde 

• prolétarienne •. les grands penseurs, les beaux • modèles »l pour que, 
à l'heure où la centralité parisienne se dissout dans la centralité institu­ 
tionnelle, nous acceptions le caporalisme de copains soucieux de recycla· 
ge, soucieux de se servir de leur position privilégiée dans l'ancienne 
centrallté (Paris. la Ville) pour occuper la même position dans la nouvelle 
centra lité (le centre de décision institutionnel. ici politique et Journalis­ 
tique). 

Cette revendication de l'autonomie totale est une critique du gauchisme; 
du gauchisme qui est national comme il est institutionnel. 
Ces lignes politiques définies « Nationalement "• les campagnes définies 

•nationalement .. condamnent le gauchisme à n'être l'expression que 
d'une bureaucratie [nationale), à sombrer dans l'abstraction (seul mode 
d'existence d'une bureaucratie), à se couper des conditions réelles de 
l'oppression et de la lutte, en définitive à se couper des masses. Une telle 
situation ne peut évidemment que produire ce lamentable état de fait 
que l'on appelle l'esprit groupusculaire. et sa pratique. 

En effet, comment pourraient s'entendre des gens qui se réunissent 
non en fonction des conditions réelles de l'oppression Ici et maintenant, 
mais en fonction de réalités historiquement dépassées ou même. plus 
exactement en fonction de l'analyse Intellectuelle de ces réalités - autre 
domination centraliste et gauchiste d'ailleurs que celle de l'analyse sur 
le vécu -. 

La critique du gauchisme doit être celle de sa centralité sous toutes 
ses formes, et son dépassement. La critique du gauchisme ne peut être 
dans l'adoption de quelques mots (•frères"· « sœurs "· « freaks •l de 
quelques slogans et de quelques gadgets servilement copiés sur les 
copains américains pour paraître dans le coup et camoufler sa propre 
Impuissance. Il y a des trucs beaucoup plus vrais et beaucoup plus exem­ 
plaires à trouver dans le mouvement américain et à s'approprier : par 
exemple sa réelle autonomie, son organisation en groupes locaux, en 
groupes différents capables de s'unir et localement et nationalement. 

C'est important et çà n'a rien du gadget à la mode pour appâter le 
lecteur. 
Vous avez un canard. plus de moyens techniques que nous et nous 

sommes. paraît-il, sur des positions minimales pas trop éloignées. 
Alors vous les mettez au service des groupes locaux quand ils en ont 

besoin ou vous vous condamnez à disparaître dans les oubllettes du 
vieux monde. 

Plus Pétiniste que Pétain 

SOUSCKtll~ <.omWlt 
t.<n Po&J ••• ae lorq~t, 

d ' , beauc:.our, QtqeMt .... .._ , 
- S.:.,..,. 

Le mur du silence des syndicats sur le 
rapport Nora : 
- rien sur les conditions de trevall (bn)it, 
lumière artlflclelle. pas o'aératlon. vibra· 
tions. horaires dégueulasses) : 
- rien sur la modernisation et les corn· 
pressions d"elfectlf (15 000 e'il'lols supprt­ 
més d'ici 1980) ; 
- mais de FRACASSANTES déclarations 
de presse C.G.T., C.F.D.T .. F.O .. autono­ 
mes R.A.T.P., sur ies boucs émissaires 
gauchistes 
Les Incidents : 
Comme dans tous les services publics. 

des incidents sont è noter · bagarres, bous· 
culades dues en général à des voyageurs 
nerveux ou mécontents des conditions de 
transport ou à des agents qui veulent 
faire respecter le règlement avec un peu 
trop de fermeté. 

D'autres plus graves : vols, attaques à 
main armée. viols, dûs à des malfaiteurs 
ou des déséquilibrés, en général la nuit. 
Nous. travailleurs R.A.T.P., soutenons les 

actions de masses qui ont eu lieu à 
Renault-Billancourt, Balard, en réaction 
contre la hausse des tarifs, tout en déplo­ 
rant les actions provocatrices d'éléments 
troubles( cassages de gueule d'agents de 
Je R.A.T.P .. etc.). Pour les syndicats, les 
responsables sont les jeunes, ceux qui se 
droguent. ces alcooliques, ces voleurs. 
tous ces • petits cons • qui dégustent des 
boissons fraiches aux terrasses des cafés 
de Saint-Michel et de Montparnasse et qui 
ne paient même pas leurs tickets de mé­ 
tro. 
Non messieurs. ce ne sent pas de pau­ 

vres peti1s cons qui, les premiers. ont 
refusé ! 'augmentation des tarifs du métro 
à Renault-Billancourt, ce sont les travail· 
leurs mécontents qui ont inventé les pas­ 
sages en force 
les graffitis : 
Au lendemain de mai 68. les syndicats 

s'étaient émus de la floraison des graffi­ 
tis subversifs dans les couloirs et sur les 
affiches du métro. Par l'intermédiaire du 
comité d'entreprlse (majorité cegetisteJ. 
1 ls avalent ressorti une vlel l le loi de Pé­ 
tain visant les résistants de 1942, qui pu­ 
nissait de prison toute personne prise à 
!aires des inscriptions ... 
Co n'est pas tout : 
(communiqué de presse) : • Il n'est plus 
possible au personnel d'assurer son service 
sons le concours de la police. • (On croit 
rêver). Cette Intervention n'est pas sans 
liaisons avec la future augmentation des 
tarifs.. gare aux provocations policières. 
De plus : Ils ont égalemen proposé la 

Jermeture des stations JUSSIEU. CENSIER. 
SAINT-MICHEL. considérées par M. Car­ 
pentier. secrétaire-général du syndicat au- 
tonome comme .• de véritables nids à cra- r; l-.f'. a l'ordre de • TOUT • chequ1r bancaire 
pules • (propoaltton ajournée). r--------------------------------- 

les syndicats et la presse bourgeoise - JOUI A AIRE essaient de détourner les mécontentements I f 
des travail leurs vers de faux objectifs. Lo 1 
clsme contre les jeunes, les gauchistes. . ••• 
méthode n'est pas nouvelle: c'est le ra­ 
quand ce n'est pas contre les • bicots • 
pendant la guerre d'Algérie ou contre les 
Noirs dans les bidonvilles. 
(C.G.T.) (S.A.) 
MM. Charprenet, Carpentier, 
Vous préférez être avec les fi les contre 

les gauchistes plutôt qu'avec les tarvalt­ 
leurs contre ! 'augmentation des tarifs et 
les compressions de personnel. 
- NON aux compressions de personnel : 
- NON à la hausse des tarifs. 
Les travailleurs de la R.A.T.P. ne sont 

pas des files. 
les usagers ne sont pas des briseurs 

de grève. 
Refus sous la 

Imposée par les 
bourgeoise ainsi 
gradés. 

Quelques directives du C.R. pour les prochains numéros : 
Deux sujets de préoccupation sont mis en avant dans le courrier 

et dans les discussions : 
1 • La question de l'autonomie des régions du centralisme démo­ 

cratique ou pas ... débat ouvert par l'article de Nice (n° 11, p. 2) et 
de Rennes (n° 12, p ... ) . ça· serait bien qu'on puisse recueillir, ras-· 
sembler et discuter les points de vue de diverses provenances ... en 
vue d'articles Ça serait même pas mal qu'un collectif de rédaction 
provincial (? ) se penche sur cette question. 

2 • Une enquête sur les formes de vie nouvelles « communes », 
« collectifs » ... France et étranger ... Tout est à faire ... 
- Ecrire au journal. 
- Passer au local : 73, rue Buffon, Paris-Vs. 

L - Venir au prochain C.R. du _r,,.._,tuJÀ ~;;; i.A. ''-','!.., -------1 
li l'f.-.llflmRlr.in-' 

division qui nous est 
syndicats et la presse 
que la hiérarchie des 

Sur le front des troupes 
LETTRE DE DEMANDE 
DE STATUT 
DE DOMINIQUE VALTON 
Monsieur le ministre des Armées, 
Je refuse d'être à la disposition 

de l'autorité militaire. 
En effet je considère que celle­ 

ci est au service d'un régime capi­ 
taliste qui exploite l'homme. 

Le nasse encore proche de la 
lutte algérienne nous a montré de 
quel type était ce service. 
Mai 68 nous a donné un avant· 

gout des forces répressives. 
Aujourd'hui un détachement d'ar­ 

mec s'entraine à reconquérir le 
pouvoir en cas de renversement. 
Au Tchad, la France défend ses 

intérêts au prix d'un milliard par 
mois et baffoue par ailleurs les 
populations polynésienne et antil­ 
taise. 
Votre marche d'armes avec Je 

Portugal. Je Brésil, l'Afrique du 
Sud ... , pays de dictature, dénonce 
clairement vos objectifs. 
Je refuse toute collaboration 

avec ce régime d'oppression et 
vous prie de me faire bénéficier 
de la loi du 21-12-63 relative au 
.tatut des objecteurs. 
Croyez ... 

DOMINIQUE VALTON. 
(Nantes, le 12-12-70.) 

Juridiquement le statut, limité 
aux motifs religieux ou philoso­ 
phiques, devrait etre refusé une 
deuxième fois à Dominique Valton. 
La plus grande vigilance et la mo­ 
bilisation permettra à Dominique 
d'éviter 3 ans de prison et à l'Etat 
d'ouvrir dc• fait la porte à l'objec­ 
non polinque. 
Le STATLIT 
EST AUSSI REFUSE 
A HARRY AliT 
Harry Aht, 21 ans. originaire de 

Rouen, matelot de la marine mar­ 
chaude. navigue autour du monde 
et découvre le, horreurs de la 
guerre d'Asie. 

2fJ IJOvembre 1970: Appelé sous 
les drapeaux à Hourtin, il deman­ 
de :-. faire un service civil, empri­ 
sonné parce qu'il ne connait pas 
la loi du 21-12-63 qui accorde seu­ 
lement 15 iours aux objecteurs 
pour demander le service civil. 

12 [anvier 1971 : Harry est trans­ 
féré ., la prison de Gardignan. 

JS [ëvrier 1971. La demande de 
mise en llberté' provisoire déposée 
par son avocat de Bordeaux est 
i:e;etéc par le tribunal militaire. 
Il mars 197/. Harry adresse au 

ministre de la Défense nationale 
sa demande peur être admis à 
effectuer un service civil pendant 
2 ans. 
Pour ne pas avoir écrit e11 temps 

voulu (alors 111é1n,; qu'il était en 
mer), parce qu'il veur faire w1 
pri=on depuis 5 mois. 
Ou est ln ju ;ti, 

S'il y avait une presse 
populaire ça se saurait !. .. 

A Grenoble, débat sur la 
" presse bourgeoise, nouvelle 
presse ». 

A I'mstttut d'études oolltl­ 
ques de Grenoble, sur ,le cam­ 
pus, 11 existe un comité antl­ 
intox. Depuis quand ? Depuis 
que des militants de 1re année 
de sciences-oo en ont marre 
des cours de M. Dreyfus, jour­ 
naliste du Dauphiné Libéré, tor­ 
chon local, détenant le mono­ 
pole de l'intox sur toute la ré­ 
gion Rhône-Alpes. 

Il y a quelques temps, on a 
organisé un débat sur la presse 
ancienne et nouvelle, ça n'a pas 
été bien loin, à part dire que 
nous, on n'a pas de journalistes 
professionnels, que c'est des 
militants qui font le canard, 
qu'on n'a pas de subventions 
capitalistes, qu'on parle des 
luttes du peuple, etc. 

Y'en a qui ont dit que ,la nou­ 
velle presse, c'était une presse 
populaire, une presse qui dit la 
vérité, que c'était emmerdant, 
parce que, faut pas charrier, 
tous les journaux gauchos sont 
faits par un tout petit nombre, 
pas mal de journaux gauchos ont 
souvent raconté des blagues. 
pas mal de journaux gauchos 
croient que leurs problèmes 
sont ceux du peuple, ha ha ... 
C'est vachement dangereux, ça 
fige, ça sclérose le problème. La 
nouvelle presse n'a pas à s'auto­ 
proclamer • presse populaire "· 
S'il y avait une presse populai­ 
re, ça se saurait. La nouvelle 
presse, c'est la transcription sur 
papier de la nouvelle vie de la 
nouvelle civilisation. On ne peut 
séparer les deux problèmes. 
Quand le peuple entier portera 
en lul et avec lui cette nouvelle 
vie, on pourra parler de presse 
populaire. Pour ! 'instant, on ne 
connaît pas. Ça veut dire qu'il 
faut rester entre nous. Il taut 
associer des gens à la rédac­ 
tion, partout où il y a des foyers 
d'émergence du monde nouveau. 

Des copains de Grenoble. 

Fils d'ouvrier 
le prolétaire est révolutionnaire mais 

ne le sait pas, en raison d'une prosti­ 
tution que le système J"oblige à subir 
pour survivre. 
Comment on est prolétaire ? 
D'abord on est fils d'ouvrier. très peu 

d'argent. Les parents pauvres poussent 
leur fils à apprendre un métier pour qu'Il 
s'enrichisse. 

A quinze ans, Il est apprenti. Il fait 
trois ans d'apprentissage. Et pendant ces 
trois ans il est sous une Impulsion mora­ 
liste et paternaliste et gagne une petite 
somme que lui donne son patron (ou que 
son patron envole à ses parents. ce qui 
fait qu'il ne lui reste plus rien). 

Après ces trois ans. où Il reste dans son 
métier et avec son patron ou alors Il 
change de travail et de patron parce qu'il 
en a marre (soit que le métier ne lui 
plait plus, soit à cause de ce paterna­ 
lisme qui le révolte et l'écœure ... ) 
Alors Il entre dans une usine et ren­ 

contre de nouveaux ouvriers moins pater­ 
nalistes et plus copains • symtathlques • 
mals réactionnaires. Ils auront entre vingt 
et quarante ans et voudront le dévergonder 
en faisant de lui un homme comme le veut 
la société. Les copains l'amèneront, après 
les heures de travail, à utiliser son ar­ 
gent en faisant de bons gueletons et 
utilisant l'alcool et les prostituées. Ils lui 
diront que la vie c'est • savoir bien s'amu­ 
ser •, ils parleront de ça dans le travail 
lui parieront des femmes. comment les 
baiser, (en sachant pas faire eux-mêmes). 
car cela leur permet de bien montrer qu'ils 
ne sont pas des puceaux. 

En général les copains sont presque 
tous mariés et ont déjà fait leur service 
militaire ou bien ne vont pas tarder à 
le faire ou à se marier et font partie 
d,'un syndicat sinon ont te fout à la 
porte (alors on prend la carte syndicale 
pour pas avoir d'emmerdements) Mals 
après trente ans, ils font du syndicalisme 
parce qu'ils sont révoltés. 
Révoltés par le mariage, ils restent, à 

cause du sentiment de • !ami lie •, et quand 
Ils volent un Jeune arriver Ils lui disent : 
• Ne te maries pas tout de suite, amuse­ 
toi d'abord, vis un peu llbrement », mals 
les jeunes ouvriers. un ou deux ans après 
le service. pour oublier la meurtrissure 
militaire Il faut bien trois ans, car lis 
vous ont tellement mis dans la tête que 
la vie est fondée sur ia famille que c'est 
normal d'âtre discipliné et d'obéir à ses 
chefs. 
Quand vous sortez vous êtes parfait pour 

le système car vous n'aurez plus envie 
de penser (d'ailleurs è l'armée on vous 
le dit • on pense pour vous •l. vous 
n'avez pas à penser mals seulement à 
obéir et à travailler ! Et on se laisse 
prendre facilement au bout de quatra mols 
d'armée. Alors on ne pense plus. on finit 
par devenir des bêtes qui se nourrissent 
s'habillent chaque jour, qui écoutent des 
superleurs en exécutant leurs ordres. 

Le jeune ouvrier marié commence sa 
vie de tamil le et au bout de deux ans 
se rotrouve avec un gosse, s'aperçoit que 
ce qu'il gagne à l'usine ne suffit plus à 
nourrir sa famille dans de bonnes candi 
lions. le plus grave, c'est que le céll­ 
batarre s'aperçoit pas de ça et ne s'en 
rend compte qu'une fols marié 
Alor9 ça le révolte comme J'ai vu mon 

père se révolter en voyant sa femme qui 
envoyait ses enfants déconsigner les 
bouteilles pour nourrir la famille ou faire 
des notes de crédit. Mon père à ce rno­ 
ment-là. était Inscrit au syndicat et au 
Parti quand Il était Interdit dans les usines 
et dans la rue le nuit li collait des 
affiches, Il achetait • lHumentté-Dtmancho • 
pour couvoir se révolter contre la société 
Et puis rien n'a changé 

A mon tour Je devins ouvrier, et à mon 
tour je fais tout ce que fait un ouvrier, 
et à mon tour j'ai subi lo prostitution. 
Mais j'ai eu la chance de me révolter plus 
jeune et comprendre assez vite l'exploita­ 
tion et qu'il fallait agir avec beaucoup de 
force en laissant tout tomber et partir 
avec rien dans les poches, en sentant 
sa liberté pour mieux se retrouver et 
comprendre qui exploite, et pour ça le 
prolo que Je suis s'est permis d'écrire ça. 
Oui, Je suis prêt à faire la révolution avec 
ceux qui sont opprimés par un système et 
qui ne peuvent pas encore se révolter 
ou ne se révoltent que par les syndicats 
qui les dirigent dans les pensées de ré­ 
volte mals ne les laissent pas agir et c'est 
pour ça que Je peux me permettre de 
crier bien fort : Vive la révolution. 

MARC. 

lettre de l'Elysée 

Le deuxième numéro de Vivre 
est paru (7, av. de la Forêt Noire, 
67 • Strasbourg) en voici le som­ 
maire : 
- Un patron dans la tradition. 

Portrait en pied d'un exploiteur flic­ 
beau spécimen de la haute bour­ 
geoisie. Il est P.D.G. d'une usine 
de chemises à Spicheren près de 
Sarrebrück. Il fut séminariste. Il a 
une épouse qui prétend interdire à 
ses ouvrières de porter la mini-jupe. 
Quand l'usine a ouvert. une débu­ 
tante debout pendant 8 heures à la 
chaîne, travaillant au rendement, 
avec heures supplémentaires obll­ 
gatoires et non payées, touchait 
250 F par mois. Depuis mal 68, le 
S.M.I.G. Bref un patron .. mo­ 
derne • ! 
- Une « débile ». L'histoire 

d'une femme qui. quand elle était 
enfant. a vu ses parents se faire 
assassiner par les nazis. Etiquetée 
• débile " elle est enfermée dans 
un hôpltal psychiatrique. Elle en 
sort à 20 ans, rencontre un ouvrier 
étranger, vit avec lui, tombe en­ 
ceinte, accouche, retourne d'elle­ 
même à l'hôpital pour qu'on lui 
dise comment on ,lange le bébé et 
comment ne pas avoir d'autres en­ 
fants. Ne sommes nous pas tous 
des « débiles " ? 
- L'espace collectif. La vie en 

communauté, la maison, les autres. 

Etudiants - paysans 
pas de paroles, des actes 

Le temps est bien fini où la bourgeoisie 
comptait sur 1 'appui de la paysannerie pour 
écraser la prolétariat en lutte. 

Désormais la llquldatoln des petites 
exploitations, l 'Intervention du Capital fi. 
nancler (par l'intermédiaire du Crédit 
Agricole et des Sociétés Agricoles d'In­ 
vestlssement Foncier) et du Capital indus­ 
triel (Industries de transformation ; fabrt­ 
ques de boites de conserves, do matériel 
agricole, etc.). réduit bon. nombre de 
paysans au chômage, à l'exode vers· les 
villes. D'autres deviennent ouvriers agrl· 
cotes dans de grandes explolattlons ou 
tentent de survivre en s'associant avec 
leurs voisins (Groupements Agricoles d'Ex­ 
ploltation en commun, Groupement Fonciers 
Agricoles). D'autres enfin se mettent au 
service de grandes firmes qui les font 
travalller en sous-traitance : si tout se 
passe normalement les agriculteurs sont 
explcltés comme les ouvriers. En cas 
d'échec ou de crise, ce sont eux qui se 
retrouvent en falllltte. 

Mals la survie serait Impossible si la 
lutte contre les cumulards (commo Tri· 
bondeau dans la Mayenne ou Ameteau dans 
les Deux-Sèvres, que les paysans ont foutu 
dans une mare), contre les propriétaires 
fonciers (300 paysans occupent une ferme 
pendant 3 semaines à Massai dans ! 'Ornel. 
contre les Industries laitières (Vosges), 
contre les Mansholt, le Vedel, pour l'écou­ 
lement des surplus (vltlculteurs du sud de 
la France) ne se développait dans les 
campagnes. 

Lo combat des agriculteurs est un 
combat politique. les organisations syndl· 
cales paysannes traditionnelles perdent de 
plus en plus de leur Influence, au profit 
des courants soclallstes du C.N.J.A. et 
des groupes autonomes de paysans en 
lutte. 
Leurs luttes prennent des formes partl­ 

culièrement violentes : barrage de routes, 
de voles de chemin de Ier, heurts entre 
viticulteurs et ORS (35 blessés à Lézignan, 
7 mars 1971). entre producteurs de pom­ 
mes de terre et gardes mobiles (bloquage 
de la garo de LIiie, 10 mars 1971). 

A la fin du XIX• siècle, les bourgeois 
chantaient : 

" Veux-tu être un bon chrétien ? 
Paysan, reste sur ton purin. 
laisse les autres chanter la liberté, 
D'abord el avant tout, le lumler. " 

Aujourd'hui, le fumier, c'est sur les 
préfec1ures et les maisons des cumulards, 
que les paysans le balancent. 

Pour apprendre le sens de leur lutte, pour 
les soutenir activement, pour leur explt­ 
que, ce qui se passe dans les lycées et 
les universités, Il faut vivre et travailler 
avec eux : S'UNIR AU PEUPLE POUR UNIR 
LE PEUPLE. 
L'unité ouvriers-paysans s'est déJà concré­ 

tisée en mal 68 (Savlem). dernièrement 
aux Batignolles (ventes de produits à bas 
prix aux ouvriers en grève) et pendant 
la lutte des ouvriers da Ferodo. L'unité 
étudiants-paysans est maintenant à l'ordre 
du jour. 

En juillet et en août, des étudiants et 
des lycéens vont travailler dans des fer­ 
mes de la région. JOIGNEZ-VOUS A EUX. 

Comité de I ialson étudiants-paysans. 

Les gens de la région normande 
ou de la région parisienne qui se­ 
raient intéressés par cette longue 
marche doivent contacter «TOUT» 
qui transmettra. 

Crève psychiatre 
Le Or Gaston Ferdlère est un psychiatre 

essentiellement connu pour avoir Infligé 
• cinquante comas d'électro-chocs • au 
grand poète surréaliste Antonin Artaud. 
Aujourd'hui, M. Ferdlère continue son 

activité judiciaire en poursuivant devant 
les tribunaux Maurice Lemaitre auquel 11 
demande 2 millions de dommages et 
intérêts pour avoir reproduit deux lignes 
d'une lettre d'Antonln Artaud à sa sœur, 
! Ignes déjà publiées en 1959 sans pro­ 
voquer de réaction et selon lesquelles Je 
psychiatre prenait de ! 'héroïne. 
Pour participer à une lutte d'assainisse­ 

ment contre ce personnage, écrire à : 
Maurice Rapin, secrétaire du Comité pour 
le Procès du Dr Gaston Ferdière, 1. rue 
Louis-Goubert · 78-Véllzy-Villaco4blay. 

Nous voulons 
Nous vouions créer un collectif de 

travail et nous Implanter dans TROYES. 
Certains de nous y sont déjà- en vue 
d'un travail THEATRAL MILITANT. Si 
vous pensez que ces deux termes ne 
sont pas incompatibles, surtout quand 
on s'engage à fond sur les deux plans, 
et que vous vouiez partager avec nous 
cette expérience. écrivez nous à TOUT 
en mentionnant collectif théâtral de 
Troyes. 

Une. 

Je cherche ... 
Nous cherchons des camarades qui ~ar­ 

tagont nos Idées pour organiser une com­ 
munauté artisanale. 
Notre but n'est pas de fuir la soc16té 

mals au contraire de mener une lutte dans 
son sein et c'est précisément pour obte­ 
nir les moyens de lutte que nous voulons 
créer une communauté. Nous voulons 
qu'éclate le carcan aliénant de la famllle 
dans lequel la société bourgeoise nous 
maintient, nous voulons faire des travaux 
d'hommes libres, on plus être un pion 
sur l'échiquier de ceux qui gagnent leur 
fric aux prix de nos vies, nous voulons 
prouver qu'il est possible de VIVRE, nous 
voulons l'espace et merde on veut TOUT. 
Tél. : 508 93.55. ou 236 85.44. de 9 à 
14 heures. 
Ecrivez à Lambert, 45, rue Volta, Parls-3•. 

Famille avec enfants cherche personnes 
tout ilge pour faire " communauté de va­ 
cances • mols d'août. Cherche aussi ter­ 
rain avec possibilité camping. Ecrire au 
journal. 

Je cherche un copain expérimenté pour 
me donner des leçons de batterie. Ecrire 
à u TOUT 11 ou passer à u La Commune u 
qui transmettra. 

VIENT DE PARAITRE : 
DOSSIER PORTUGAL 

ANTI-IMPERIALISME - N• 1 
- Portugal : Pays semi-colonisé et eolonl­ 

seteur. 
- les déserteurs parlent. 
- Violence bourgeoise et violence rëvo- 

lutlonnalre. 
- Massacres en Angola. 
- (1 L'Unlta,, porle. 
- la France et les colonies portugaises. 

Pour toute correspondance écrire à la 
llbralrle " la Commune "• rue Geoflroy­ 
Salnt-Hllalre, Parls-13•. 

On Rut le trouver èl la librairie 
« La Commune ». 



• 
• Salut les copines 1 
On apprécie les mentholées, merci 

beaucoup. Bécassine, tu deviens de 
plus en plus Intéressante et on gagne 
à te connaître. Tu as une conception 
claire de la vie en général, mals peut­ 
être un peu trop Idéalisée. Dans ta 
théorie sur l'amour sexuel, Je n'ai au­ 
cune contradiction à t'exprimer car Je 
crois qu'il faut raisonner ainsi pour 
être heureux en ce domaine. Mals plus 
tard, tu parles de vie en tribu. [Ques­ 
tion leur demandant s'ils se trouvaient 
bien dans la vie dehors, s'ils n'aspi­ 
raient pas à d'autres formes de vie]. 
Tu penses sans doute aux klbouts is­ 
raélites. C'est peut-être une bonne 
solution. mals Je la trouve Irréalisable. 
Tu es animée par le désir de tout dé­ 
raciner pour reconstruire une société 
où personne ne se sentirait frustré, où 
les mots liberté, égalité, fraternité au­ 
raient enfin leur place. Moi aussi, Je 
voudrais qu'on s'unisse pour tout chan­ 
ger. pour qu'il n'y ait plus de cochons 
de capitalistes à se prélasser dans des 
villas qui logeraient cinq familles d'ou­ 
vriers. pour que ces chiens là connais­ 
sent la valeur de l'argent qu'on gagne 
en travaillant, etc. Mals la masse reste 
inerte depuis trop longtemps, les ou­ 
vriers sont trop passifs, les grèves ne 
durent pas, ils se laissent tous avoir 
par de belles paroles, c'est écœurant 
de voir ces gens-là trimer du matin 
jusqu'au soir sans réaliser que leur 
salaire ne sert qu'à les maintenir en 
condition pour qu'ils continuent Juste­ 
ment à produire la même camelote 
qui enrichit leur seigneur, le patron. 
Mals autre chose me dégoûte : les 
pensées de Mao sont très édifiantes 
et définissent d'une manière parfaite 
ce que devrait être la société. Mais 
crois-tu qu'il suive sa propre doctrine 
en roulant dans une bagnole de 30 mil­ 
lions. Tu ne le sais peut-être pas, 
mais il s'est payé une des dernières 
nées de Mercedes, six portières, télé­ 
vision, téléphone, etc ... 30 millions, ça 
fait à peu près le salaire de 30 ouvriers 
pendant un an, médite un peu là-des­ 
sus. Quand on parle de la vie des 
hommes, on ne doit pas dire : • Faites 
ce que Je dis, pas ce que Je fais ... • 
[Dlfficlle de prouver ce. que sont les 
calomnies de la presse bourgeoise ! ] 

Pour les tickets de métro, c'est un 
geste très méritoire. Pour Fauchon, en­ 
core mieux car quand on sait qu'un 
salaud de richard peut y faire provi­ 
sion, on a envie de gueuler un grand 
coup. En distribuant la marchandise 
dans un bidonville. ils ont fait là une 
Justice équitable. Mals combien y en 
a-t-Il comme cela ? Une toute petite 
poignée, malheureusement, ça ne suf­ 
fit par pour renverser les bases ·d'une 
société telle que la nôtre, hélas ! 
Les pédés et les gouines [ réponses 

à des questions posées par nous] sont 
des anormaux. des malades qu'on ne 
doit pas rejeter totalement. S'il ne 
s'agit pas d'un dérèglement hormonal, 
ça peut provenir de l'enfance, d'une 
Inadaptation ou de la faute des pa­ 
rents. Une gouine peut être devenue 
ainsi parce qu'elle a été déçue par 
ses expériences sexuelles avec des 
hommes malhabiles ou brutaux. Les 
pédés me dégoOtent, mals Je ne leur 
jette par la pierre. Par contre. le spec­ 
tacle de deux gouines faisant l'amour 
est excitant fenfln pour mol). 
Je n'aime pas les maquereaux [ré­ 

ponse ... ] car je trouve Inadmissible 
de vivre de la prostitution d'une fem­ 
mes et tu charries un peu, car vous 
prostitution). 

Tu parles de l'oppression des fem­ 
mes et du charries un peu, car vous 
avez maintenant les mêmes droits que 
l'homme à peu de choses près. Ou 
peut-être al-Je mal comprl s ce que tu 
veux dire par oppression des femmes, 
explique-toi mieux. Je suis pour l'éga­ 
lité entre hommes et femmes et Je 
pense que vous êtes nos égales en tout 
et que vous êtes très défendues ... 
Plein de bises. Herbert. 
P.S. : Que pensez-vous des drogués ? 

Etes-vous racistes, et pourquoi ? • 

,, 

~·,,n "''i"' votre. \c-trc. 
,OV.!. • Ç.l'e f \Al.\f' . ~V. SÛje,t 
cÀI0.1'~C.S C.Yl\/01~ lù~,e. i_ \"04i!~S. 

le cvsteme ~.villssont des taules, la mort lente du corps et de l'esprit, la déhu­ 
manlHtfon des rapports, les règlements absurdes, tout ça, on en a beaucoup 
parle. Mais une taule, ce n'est pas que ça, les détenus ne se laissent pas réduire 
à des numêl'os de matricule, et le système a bien des failles. Entre taulards, il 
QJCiste une vie collective très riche, faite de discussions, de fraternité, de chaleur 
humaine. car on • le temps de se connaitre, contre les matons et l'abrutissement 
dl! rtiglme. 

Dans la petite taule où j'étais, nous étions quelques femmes seulement, et une 
ci,111uantoino d'hommes. Il y avait un système de P.T.T. clandestins, qui parmi les 
détenus était te secret de Polichinelle, mais qui fonctionnait depuis 8 mols sans 
ayoir été découvert par les matons, pourtant toujours à l'affüt. 

Mon histoire (vraie) a commencé comme ça : nous, les filles, on montaient 
o-x fenêtres pour faire bonjour aux gars en promenade. Deux murs et deux cours 

l'IOUS séparaient et on ne pouvait pas so parler, Il aurait fallu gueuler et ça ne 
regardait pas les matons. Un Jour, on o décidé de s'écrire, puisqu'il y avait un 
moyen déjà bien rôdé. 

Première lettre, réaction normale des gars, détenus depuis de longs mols : 
ils nous décrivent en long en large et en travers comment ils font l'amour. 

Nous, e'est-à-dlee une autre Jeune femme et mol, on se gratte la tête au début 
puis on décide de leur dire que leurs exploits de petits mâles ne nous épatent 
pas, qu'on en a vu d'autres, on leur signale qu'on est pas seulement des culs à 
bais~. 

Dans leur deu-xième lettre, très chouette, ils nous font des excuses et nous 
demandent de les comprendre, qu'ils sont lè depuis longtemps, qu'ils ont besoin 
d'un peu de chaleur. La correspondance a repris et on a discuté très ouvertement 
d'un tas de problèmes, on est revenu à la sexuallté et lis ont vachement apprécié 
que nous, des femmes, on réponde à toutes leurs questions. On a parlé des voleurs, 
<,.., fa foucho, de lo société pourrie, de la drogue, on s'envoyait des caricatures 
de matons, etc. 

les lettres sont il sens unique parce que celles que nous avons envoyées 
:; ~~ restées avec les L.>pair.s encore dedans ou ont été brûlées. 

Dans le dernier numéro de Tout, 
un article sur Buffon XV' était abso­ 
lument unilatéral et nous a poussé à 
nous réunir pour en causer. 
li contient des erreurs de fait qui 

viennent au mauvais moment et il 
s'en dégage implicitement une posi­ 
tion individualiste contraire à l'expé­ 
rience de" luttes da.ns le lycée. cr­ 
reurs à travers une at~~ialc 
contre une des .~rof s qu1 , 'l!ii;t 
mouillée personnel 
nant 1~ élèves et 
tombe mal parce q 
rnaines une trentain 
ont proposée une Co 
dre et iJ lui font 1 
menaces physiques 
ches et dans leur ca 
rticle dénature grossi 

marche : pendant le p 
elle faisait dans toutes 
Philo, un cours sur la j 
mençanr par exposer qùdquesidées 
de Platon et en enchaînant sur une 
discussion avec lb élèves à propos 
du procès. Dans une de ses classes 
il y avei1 pas mal de fascistes et ils 
se sont servis contre elle de "l'inter­ 
diction de faire de la politique dans 

~as toujours les mili­ 
tants qui ont été à la pointe du 
combat, mois des tas d'élèves qu'on 
attendait pas. Des profs ont joué un 
rôle non négligeable et ont donné 
aux lycéens les coudées plus fran­ 
ches. Le mouvement s'est engagé et 
a gagné en force et en durée à ! 'oc­ 
casion de certaines rencontres. 

pou 
Awrs. le "rameux soir. SIII' la scène, 

un d~orTôut à fait ce qu'il fallait 
pour la pièce de Genêt, dans la salle, 
800 personnes l'orchestre joue, il est 
pas mauvais, un mec arrive, cabot · 
pédale - cultivé - artiste - démago - 
prof · paternaliste, on ne sait pas 
s'il joue vraiment... Du reste, pen­ 
dant tout le spectacle, on ne saura 
pas si c'est du cinéma ou du vécu. 
Y en a qui crient : « Machin à l'usi­ 
ne ! » Ce mec veut absolument jouer 
sa connerie, il explique pourquoi sa 

salle), bondit sur -la~ scène gifle te 
travesti suicidé (c'est dans la pièce) 
en gueulant : « petite salope, dégoû­ 
tant, je vous emmène chez le 
censeur! » Tout le monde y croit, 
il est couvert de petits suisses ... L'or­ 
chestre s'arrête. Sur la scène, il ne 
reste que des feux de bengales. On 
révèle que le prof était dans le 

/, 

coup, déception. Le spectacle est fini. 
Ce n'était qu'une illusion. 

Le lendemain on en reparle. Cer­ 
tains se plaignent de la fin brutale 
de la fête : « c'était répressif». 
Exprès, ripostent les mecs, la révo­ 
lution ne se fait pas en une seulg, 
fête, pour la faire il faudra sortir dl'f 3 
lycée. Des lycéens de Buffon. 



Le por.c se présente au départ sous l'aspect 
charmant de l'homme qui veut charmer, c'est bien 
normal Ma,s pnsv11~ pour des ra,sons Qu1 ne 
;art pas vrarmeru sa foute mars relevent parte s 
de la psychanalyse. c est-à-dire du patnarcat et 
tou,aurs du contexte social de relations dèvas­ 
tées - 11 se laisse voir sous un aspect d1Hèrent 

Dans tes caves des grands ensembles. des dont ,1 Ignore tout à fait l'horreur (Je n'entre pas 
'ernmoe de Quelque expérience avortent des ado- dans le détail. Votr par exemple Ambre n' 1, ce 
i.scentes. Emre familles pauvres, on s' eetratde . qu ils appellent • sex-test • et qui est en Ie.t 
on -sa onse des trucs, des Instruments. Nïm- un vibrant témoignage Involontaire de cette hor­ 
porto qUOI. Rien n'arrête une femme décidée è reur et de l'état de dêgredet1on des rapports 
a,..,orter Elle est aveugle au r1sque de mort, 1 hommes-femmes). 
Sllt' 200: de maladie. 1 sur 5: de répression (sous 
te f'éi:lime de Vicl'ty. peine de mort. avortements 
tout de mëme : quand nous ne voulons pas l'en­ 
fant. nous nous en fichons totalement de ce que 
ces meas1f!urs d~c,dent pour nous ; leurs aggra~ 
vauons de peine ne changent rien) : la souffrance, 
n·er. pertone pas, on verra quand on y sera; et 
les conditions : saigner pendent des jours, en 
eechette. dans un lfeu inadèquat. et les elèzes. 
et tes cotons O faire disparaitre, et sans méde­ 
cin, et on ne sait pas c quand • ça devient grave. 
quand il est • trop tôt • pour aller à l'hôpital . sens 
•ucun secourt. , tant pts , et Je f-alblosse, et la 
dépre!-Sion et les ennuis de travail I Au diable 
tout L'avortement clandestin, c'est non-assistance 
à pen:onne en danger. Coincée, angoissée, le 
temps (l sea: trousses. la • pnmavorte •. souvent 
toute }el.lne. souvent sans appui ni du père ni de 
sa fem1Uo. marche. contre le montre, vers l'uni­ 
que solut.ton. Avec en plus une rage amère con­ 
b'e tout ce qui la réduit à cette angoisse - lnu· 
Me Il faut bien que nous vous le disions : peut· 
6b'e lgl10t1'lnte au début olle s appris au cours 
oc sa quê10 qu'à un mo,s et demi un avortement 
m'dlcef n'est rien. Elle n'a aucune reconnals- 
1ance pour ceux qui l'empêchent d'y recourir. 
Non On la tue. c'est tout. 

oi 

t Christiane 

,- 

Forcer quoiqu'un à porter un enfant dans son 
corps malgré lui c est le rendre fou. Un homme 
n'a qu'à imaginer qu'on le place dans une eltua­ 
t1on de ce type, JI va tout de suite comprendre. 
L'avoncment est ,rrépresaible. Les pouvoirs de­ 
vraient reooncer au rêve d'obliger une femme à 
faire un enfant quand alla ne veut pas C'est Idiot 
de croira ç.a. Tout ce que los lois peuvent fairo 
c'est la tuer, et elles le font 5.000 fols par en 

L .. gttins de l'opération no sont guôro brillants. 
Quelques rescapée qui ont tenu (mals dans quai 
état 7) jusqu·au quatrième mois de tentatives 
ratées, iront échouer à !'Assistance Publique, à 
la charge de cet Etat qui les a tant voulus et ne 
saura ?a& quo, en felre. Quelques autres seront 
tes 1ru,bt mrtf roiérés de manages d& rës,gnsr1on. 
ce n'est pee comme ça qu'on fait des êtres vi­ 
vants - mals peut-être n'y songe·t-on pas. 

On n'cbuent pas des masses d'enfants par 
cette méthode On perd des femmes qui auraient 
pu on faire On gagne uniquement des enfants 
non voulue On perd sùrement des enfants voulus 
potentiel, dont on ne peut pas foire le compte 
car Us nagent dans la mer sous forme Intècon­ 
dée. : dens un contexte de prooréetlon forcée, 
l'envle de faire des enfante ne peut pas se déve­ 
lopper authentiquement Je suis dans ce cas et je 
connais des temmes qui le sont C'est le désir 
même que la contralnte avorte. 

LES, FEMMES N'EN SONT PAS A 
AVORTER POUR RAISONS 

D'EUGENISME 

Nous avortons quand nous ne voulons pas un 
enfant Nous na le voulons pas quand nous ne 
pouvons pos l'assumer - car c'est nous qui essu­ 
rr.or:1, et.:i~rement ou essentiellement. 

Nos ra;son, d"avortet sont sociales. Elles tien· 
r.e.nt tcutee 6 ·l'état de :a socu~té ; à la condition 
dans laq.:e'le lea femmes y sont placées ; et è 
l'état de dë>1astat1on des. relations humaines dans 
cene 1sociét6 ; c'est tout ; c'est tout slmple. 
L'c,v0rtement est surdéterminé. 

- Auc:une fiUe de la campagne ou d'une petite 
v1;!a ne peu.t se permettre d'avoir un enfant si 
eHe n'est ma.tiée Or, c'est la même aorte de 
getl.9 Q:.; l'eora pnvée d'éducation , qui ra Induite 
à coucher ; qu: lu, interdit d'avorter : qu, Jettera 
l'o;,p-robre Sl,r sa maternité. Un tableau assez 
ClOlllPUlt de co,nçBge, ~a seule ,esue étant l'avor­ 
tement 

- Aucune fflle n~lmporte oü ne peut avoir un 
e!lfa,it c; al1e n'est (en plua de douée de lo force 
de r ... lste.r au bl6me) un peu fortunée et un peu 
01st~-e. le. ,alaires de.s femmes sont Inférieurs, 
ao.t p.our un même travail que l'homme, soit 
parce qua fc.s travaux accags1bles aux femmes 
sont lnféo<teure Et il n'y a pae de garderies per­ 
manente& et g111tu1tea C'est tout C'est tout sim­ 
ple Une peraonne seule qui gagne se vie ne peut 
pn se pJyer ur enfant J'ai été dons ce cas. On 
ne peut pa1. c ttst tout. 

Ne di1ea paa qu'elle peut bien se payer un 
.-.onement o·ebord, elle no peut pas on gêné, 
rdt s'en ~;cr un bon Eneu1te, c'est tout de môme 
bf!dvcoup moo1s chcr~,et elle en pàtit seule • Elle 
n'a QI.l'à fa:re un eaonflce 1 •. M Prudhomme et 
M Th:e-rs d1&P<JN:nt coujOurl! aisément du sacri­ 
fice des a.ut!'•. MaJs, dues--moi, pourquo, le fe~ 
rc..t-elte 7 Vo•n ·.-oyez une raJaon 7 

- Si une y.---Jnc Mie v,t dane sa famille, a'ajou­ 
t<int da... b:Wl det ces ~ .. trogèdlea Inautben­ 
t)(;.ifl dttN • d'honneur •. Ce n'est pas doras 
lGi\lt.èe ln famftle9 qu'on peut saos drame revenir 
arrc!"\d,e e.: demander aide La mère peut-être. 
Mau c'e,ii 119nera;ement du côté du pére que ça 
lotnbe. Co,respectable chef de famille ,n'a probe­ 
~.or,t" paa une seule fots dans "S61 vre cherche 
à obter.ir d'une femme qu'elle le suive eu fit Il 
.e Mn.- dot..to a..ib!1é S1 fdle le craint davantage 
qu'1;r.e iau"e-cO<Jd>e. 

- t&s.yant d'6r:happer au polriarcat, trans,. 
tan.~ vet• un au::c monde . .J 8'l1ate une aorte d) 

a :.,ne autre vocation cr.Je celle de bonne 
-.:eT.dlnte. Elle veut vr .. re par efle-mérne. 

,e prcpare pour un m6ber quj nntére.sse 

Pour une femme. c'est trës important de faire 
Lin enfant - tel enfant. Cela ne se sait pas assez. 
Vous pouvez me croire qu'elle préférera mounr 
à 1 chance sur 200 et même plus que faire un 
enfant avec de la semence qu'elle n'estime pas. 
C'est aussi intime et physique que ça chez nous. 
Nous sommes regardantes sur la semence. 

Comme un paysan pour sa patate. Peut-être f-::===============::---;-;="";'.:;;'::-'."-------------::::::::-::-:::::::-::::~:::::-i encore plus. Pour rien eu monde on ne fera cet U f '[f, . J • d 1 · enfant-lé, on ne • reproduira • cet homme-là. ne I e . , r~,attons e, c_oup e qui .sont auJant 
Croyez-mol, c'est pire qu'un mongolien. et l'avoir On ne veut plus ërrc consultées d échecs repetés et d oppressions 
dans son ventre c'est aussi dégoutant qu'un ver D 1·11 de temps en temps et avoir juste successives. Maintenant on se décou- 
sohratre Aussi sommes-nous bien obligées de es I es J d · d di . · · · dé l' · · vouloir l'avortement sans conditions cette rat- e roit e ire notre avis timide- vre et on couvre oppresseur, 
son-là est majeure, et aucune législation ne peut , ment et du bout des lèvres ou bien alors c'est plus facile de sourire 
l'étalonner. considérées comme des femmes-qui- à une fille que de sourire à un mec. 

el parlent-entre-elles-et-qui-ricanent. Tu Tu comprends, ce· qui nous a tou- 
comprends, les mecs ils veulent res- jours bloquées, c'est d'avoir besoin 
ter des chefs et s'ils acceptent de d'un homme et de s'en remettre à 

Un mec parler avec nous.c'est à la condition lui. Parce qu'un homme c'est fort... 
qu'on enfile le carcan de leur dis- et si un homme est fort, toi la Fern- 
cours et de leur manière de parler. me t'es une merde. 
~ais no~s, on veut pas être traité~s Une fille: 
d égale a égal sur LEUR terrain Les seules relations enthousias- 
et on lutte pas pour s'approprier mantes qu'on peut avoir maintenant, 
leur .place, ~n lutte pas pour COI~- c'est avec les filles - c'est avec les 
quérir 01;1 s accaparer l~urs arnbi- filles qu'on rit. 
t1ons. mai~ on v~ut vaincre pour Une fille : 
détruir~ 1 oppression de.s. hommes Tant que t'as pas conscience de 
et pour réahs:.r nos désirs. On ne ton oppression, ça va mais une fois 
ve~.t pl~s qu ils parlent de nous, que tu as compris que celui qui 
qu ils proposent à notre place et on t'opprime est le même que celui 
veut pas non plus parler comme qui opprime tes amies, qui détruit ta 

devenir nous-mêmes des confiance en toi, qui détruit la 
confiance mutuelle des filles entre 
elles, tu te dis que sa force ... Tu 
vois, le passé des femmes est 
le même. Notre histoire est une 
histoire identique et collective. Mais 
pour créer des relations nouvelles, 
~ .:St.,en face de nous, devant l'in­ 
con-~. , 
Une fi'/lc..:. - 

En plus.., '!l1dividuellement, les 
ecs ils fon't u11e espèce de chan­ 
(1!.(~~ntimen~L i!t\}ls se placent en 
viî)~'mc:( incomp~cs_qui ont besoin 
de t dresse et d'a~àur. C'est-à-dire 
qu'ils ~orttJnuent à nôrs culpabili: 

mme · es, parents qui 
leurs i;_nfants d'être 

trop heur~t1~ ~~u de PB\ ivoir c?nnu 
Juste au m<l/,m\nt ou on 

ré\1liser nos \désirs. 

do garderies gratuues permanentes. avoir le 
ch.s.r91 d'un enfant et poursuivre ses etudea - 
fe parflarcet la rettrappe 16 au tournant C'est 
ferré~. aacnftc,el - ou l'avortement. Je fus dans 
ce ces 

Plus tard. s1 "'"Ile aet de t11llle è surmonter l'os· 
1rac1sme qui frappe eneore les enfants nôs d'une 
femme. el!c pourra en evoir un , à conouron de 
nëtre pas restée stérfle d'une operaucn mal 
conduite et tard,ve - malheur qu'un avortement 
medlc:al fait à temps lu, eût évité. 

Elles n'avefent qu'à ne pas faire l'amour, ditos­ 
YOUS ? Excosez-met, n'avez-vous jamats, vous­ 
mëmo, au cours de votro vie, tenté de convain­ 
cre une fille de le faire avec vous ? Je no vous 
en blême nullement Mals - soyons log,quos : 
tout homme qui a mené une ou dos opâratrons 
d~ sêducbon se devrait de militer avec ardeur 
en feveur du libre avortement. A blon regarder, 
il est extrêmement curieux qu'un homme non 
vierge ou non strictement monogamo depuis son 
début putsse se déclarer contre, et j'ai grand peur 
qu'il y on nit. Et comment les appeler, sinon des 
porcs 1 

- Justement, li y a beaucoup do fillea, même 
parm1 celle a que vous diriez • frustes •, qui, 
s'étant laissées convaincre, ne veulent pas un 
enfant d'un porc. Le porc est une tres grande 
cause d'avortement, beaucoup plus fréquente que 
le chromosome 21 et pourtant bien moins . sou· 
vent avancée dans les débets - menés Il est 
vrai par dos hommes en général. ou si avec des 
femmes. mtnon-teires, et tolérées à condition d'être 
bien sages. Il faut en perler, de cette cause. 11 
faut y venir 

- Les raisons des femmes mariées sont un 
peu différentes, mole il est connu quo beaucoup 
se font également avorter. · 

- Si les rafsons des femmes mariées. nom­ 
breuses elles auss, é se faire avorter. présentent 
une image un peu différente, elles se rattachent 
aux mêmes sources condition sociale des 
femmes. 

Sur celle qui a déjà 8 gosses. l'humaniste 
consent à se pencher : quand elle est prés de 
crever ayant payê largement sa dette, non due. 
é le société, on commence è songer è une remise 
de peine. Il est vrai qu'une mère de 6 enfants a 
parfois autant de fausses-couches, dues eux 
moyens du bord, ou è des vestiges d'anciennes 
traditions un peu égarées - dommage, pour ces 
femmes, cet oubll : le médecine qui y a concouru 
activement aurait dû leur faire don en échange 
de se science souveraine en mëme temps qu'elle 
permettait la survie d'enfants plus nombreux .. 

Les femmes è qui le mari fait des chapelets 
d'onfontG avortent dès qu'ollas attelgnont lo seu,1 
de consclence "Suffisant. Une mère de 11 enfants 
qui n'avorte pas c'est parce qu'elle ne sait pas. 
n'a m6me pas de sorcière, n'a pas un sou. et est 
complètement êcrasée. 

11 y a aussi les meres de peu d'enfants qui 
n'en veulent pas un de plus On les rencontre 
plutôt en ville, et à partir des classes dites 
moyennes, et dans les sociétés dites d'abon­ 
dance. dont ce besoin de limitation est typique. 
Il s'y introduit souvent une rationallsatlon : deux 
enfants, c'est raisonnable. dans une époque de 
démographie galopante. Cette cause d'avorte­ 
ment est appelée : égoîsme. De quoi est-li (Bit, 
cet ~ égoïsme • ? 

Prenons une femme qui a élevé deux enfants. 
lie s'habillent seuls, ils vont a l'école. Son temps 
de travail peut descendre aux alentours de 48 h/ 
semaine. au lieu du double ou plus (tâches do· 
mastiques, surveillance permanente). Elle a main­ 
tenant • le temps de souffler •. En s'organisant, 
elle peut envisager de reprendre un Jour son tre­ 
vert si elle en avait un. Ou de se mettre à quel­ 
que chose, si elle en a encore l'envie. C'est çà. 
Elle respire. Elle en sort. Crac. Ah non. • Recom­ 
mencer à pouponner •, non. Et de nouveau. 
clouée à la maison : le métier de mênagère est 
une clauatrauon ; le sait-on 7 

Elle a compris : 8 heures par Jour, c'est è peu 
près humain, dl! moins c'est comme tout le monde 
Au-dessus, c'est la surexploitation. La surexploi­ 
tation ménagère c'est une forme de mort mentale. 
S1 elle y retombe elle sent qu'elle est fichue 
EgoT01e ? Elle défend' sa peau 

- Les femmes avortent parce qu'elles sont 
• sexuellement llbree •· Dit plus correctement . 
dans la mesure où elles cessent d'être serves. 

En vérité, le seul moyen d'empêcher les femmes 
d'avorter c'est de les enfermer sans rlen leur 
enseigner et ne les sortir que le matin des noces. 
pour qu'elles puissent aller Jusqu'à le maison de 
l'époux. L'excision serait conselflée pour plue de 
sûreté. A partir du moment où elfes ont accédê 
è de l'tnstruction et ont pu vendre leur force de 
travail (fut-ce è prix inférieur), Il se produit pour 
elles aussi ce phénomène de clvlhaatlon : la 
sexualité et la procréation se manifestent comme 
dreunctes. 

Le moyen pour elles de réaliser celle drst.nc­ 
l1oh est la contraception, et. tant que les ann­ 
conceptionnels convenables ne seront pas eccea­ 
a1blee (eu fait, que se pssse-t-u avec cette herbe 
Indienne que des savants avaient herborisée et 
qui rend les femmes stériles pour six mois 7 E1 
que devient le piqûre trtmeatnelte ?) et large· 
ment socialisés J"evortement, sera nécessaire 

Me,s. s1 d'un côté les hommes encouragent 
cette • liberté sexuelle • inéluctable, dont lis n­ 
rent des eatlsfactlons et dont leurs industries 
tirent des profits - d'un autre et dans le même 
mouvement cette liberté sape les fondations (le 
petnarcat) de leur aociétè, et ils essayent Irevrec­ 
semant à le fols den Jouir et d'en limiter les 
dégâts. D'ou refferant bordel dans lequel nous 
vivons. Les femmes, avec leur mtuttlon bien 
connue, parfois même renforcée par l'analyse, 
sentent que les lois cceremves, apparemment 
destinées é étoffer les armées. ou le volant de 
sous-emploi, sont plus essentiellement dirigées 
contre l'autonomie dont !'Histoire les tnvesut Ce 
senumem affermit leur résistence. et les amènera 
8 avorter de plus en plus, à en découvnr les 
moyens - au besoin eux eussl autonomes 

Le processus est irréversible Il est trop tard 
pour rôenfermer 101 femmes. Elles se feront avor­ 
ter, pour faire l'amour de façon • ctv1llséo • - 
autant que cela ae peul 

- Enfin J'avance une hypothèse, qui. contrai­ 
rement Il ce que fal dit jusqu'rct, n'est paa fondée 
sur des observat,ona, enquêtet, ou e1<pêriences 
personoetles 

Les rats. dans les cas de surpeuplement. on\ 
un atre.sa de le fécond1te Les hommes ont un 
peu pordu le contact avec leurs msuncts. et tata· 
liment le pouvoir do la commande apmtuelle 
,..;r leur corps Les femmes. grace 6 leur scua­ 
développement. plut6t mo1n1 Peut-être cornmen­ 
c;eralent-elles une façon de stress. Et la revendi­ 
cenen du hbre avortement serait en plus du 
reste, un profondément Intuitif cri d'alarme î Il 
l11Jdran peut-être tendre l'oreille. 

le racisme 
et 
les 
émigrés 
A la sortie de Flins. un ouvrier 

arabe nous a donné cette lettre 
pour qu'elle soit sortie en tract à 
l'usine et publiée dans « Tout ». 

li nous permet de vous appeler 
pour la première fois, en criant de 
toutes nos forces après une pa­ 
tience qui ne nous a coûté que 
des insultes honteuses et qui nous 
a étouffé et nous tenons à vous 
faire savoir, camarades et tous 
ceux qui luttent contre les idées 
racistes et le racisme en entier, 
contre l'esclavage dirigé et com­ 
mandé par les patrons et leurs 
chefs qui sont des flics en person­ 
ne, que l'honneur, la dignité, le res­ 
pect des immigrés sont gravement 
touchés, ils n'ont plus de valeur 
chez ces messieurs et ça, on le 
savait depuis bien longtemps ; ce 
qui est plus pire encore et nouveau, 
c'est qu'il vient de naitre un en­ 
couragemnt de ces responsables 
à chaque ordure ou garce qui nous 
insulte ou qui nous traite de sale 
race ou bougnoule, ou qui nous 
envoient leurs sales empoisonne­ 
ments. c'est dans ces ateliers où 
les chefs dominent avec tous leurs 
moyens dégueulasses que se pas- 

Une fille: 
li y a moins de distances ... moins 

de différences entre une femme et 
une femme, qu'elle soit ouvrière, em­ 
ployée, paysanne, rien du tout, ly­ 
céennes... Tl n'y a pas de fossé entre 
femmes. 

raison. 
Une fille: 

C'est-à-d 
mises et dq,u 
d'être corn 
mait, Final 
rives-émane 
ges des ho 
aux valeurs 
perpétuent le 
seur. Un peu 
sies nationales\d 
Ionisés aspiraie~t 
colonisateur, . [] 
puie toujours su 
l'opprimé. 
Par exemple : les 
fainéants, incapables m 
bien CONTENTS de la 
des français qui LEUR construisa~1! 
des hôpitaux et des écoles, qui le 
DONNAIENT du travail... A peu 
près, comme nous, les femmes, nous 
serions censées être masochistes et 
aimer notre oppression... Les fem­ 
mes-actives reconnaissent la supério­ 
rité des hommes, de leur mode de 
vie et se jugent entre elles avec des 
critères masculins de domination, de 
concurrence, de compétition, d'auto· 
rité. Et le but essentiel reste le mê­ 
me : plaire aux hommes ou leur res­ 
ernbler, c'est-à-dire maintenir leur 
oppression. 
Une fille: 

Maintenant on s'est rendu compte 
que toutes les définitions qu'on don­ 
nait de nous, elles sont cornpléte­ 
ment fausses et ne correspondent à 
rien de réel en nous... Maintenant 
nous sommes des sœurs et des al­ 
liées. 
Un mec: 

Etre active, c'est quand même pas. 
seulement être comme un mec ? 
Une fille: 

J'en sais rien ... Ce qui est essen­ 
tiel pour nous aujourd'hui, c'est de 
nous définir nous-mêmes et de défi­ 
nir notre rythme, notre lenteur, no­ 
tre violence et de nous réaliser à 
partir de ça sans attendre le retour 
du mari, sans suivre son rythme, ses 
initiatives, ses projets, sans attendre 
de lui la solution de chaque pro­ 
blème. C'est arrêter de nous réaliser 
sur le modèle des hommes 

et dégoû­ 
la régie 
traite de 

se ces sévices horribles 
tants en particulier à 
Flins CKD où on vous 
connard de la saleté de votre, ra­ 
ce, pourquoi ? 

Si parce que vous avez souri à 
une putain en retraite, ou parce 
que vous l'avez bousculée à côté 
de l'appareil du caté parce que 
vous ne l'avez pas vue, et en 
conséquence elle vous adresse 
des insultes où elle vous traite de 
saleté ou de lache en vous brisant 
le cœur, Pourquoi ? 

Parce que vous êtes un africain 
(algérien ou marocain) et quand 
vous portez plainte chez un des 
responsables au bureau, il vous 
dit : " Ne me fais pas un cinéma, 
allez, au travail, le ne veux rien 
savoir "· li vous dit ça parce que 
vous n'êtes pour lui qu'un étranger, 
qu'un sale type, on n'est pour ces 
bouchers que des chiffons avec ,les­ 
quels ils essuient leurs mains 
trempées dans notre propre sang 
et notre sueur. lis ne se réjouis­ 
sent que quand leurs mouchards 
ou vipères à lunettes nous cra­ 
chent sur la gueule. Et sachez, 
frères et camarades que nous 
avons perdu tout ce qu'un homme 
libre peut aimer : 

La liberté, l'honneur .. la dignité, 
ces droits sont avant tout le capital 
d'un être humain libre qui ne de­ 
mande rien que de vivre et qu'on 
lui fiche la paix car c'est ce capi­ 
tal qui nous oonnera le courage, 
la fierté de lever notre tête plus 
haut contre les moyens qu'ils em­ 
ploient pour nous moucharder et 
nous faire souffrir toute la vie et 
sachez, camarades que le travail, 
l'argent ne sont que des moyens 
paisibles et ils nous font vivre une 
vie aussi dégoûtante que la nôtre. 

on est le plus oppres- 

!( 

m'aintcnant, 
èt j'en ai 

marre quvn 111Cl' dise « 'oN » en 
parlant de ""1ui-.ot ue lui.,.Tu vois, 
arretcz de nous marier ... 
Une fille: t 

Sur le plan sexuel, « les femmes 
ont toujours été définies en fonc­ 
tion de ce qui fait jouir les hom­ 
mes». Notre plaisir, notre désir, nos 
envies commencent à peine à exis­ 
ter de manière indépendante. Jusqu'a 
maintenant on n'a jamais eu la 
moindre initiative sexuelle ... 
Une fille: 

Maintenant c'est vraiment diffici­ 
le de parler de no; relations senti­ 
mentales et sexuelles avec les hom­ 
mes. 
Une fille: 

Si on regarde derrière nous, on 
a toutes la même expérience de 

Sachez, frères que vous n'êtes 
plus comme vos parents qu'ils ex­ 
ploitaient il y a une dizaine d'an­ 
nées en les fouettant sur le dos, 
ces parents n'existent plus, on les 
a enterrés il y a bien des années, 
leurs idées raciales et purement 
colonialistes les rendent, camara­ 
des, de plus en plus sans esprit. 
leur furieuse folie leur donne da­ 
vantage l'envie de nous exploiter 
et de nous voler, cette furieuse 
folie les fait croire les maitres de 
l'univers. 

Et n'oublions pas camarades, 
que notre malheur est dans nos 
mains, unissons-nous pour une 
bonne fois et pour du bon, et sou­ 
tenons tout ceux qui nous défen­ 
dent, ceux qui savent le secret du 
racisme et les racines de la haine, 
écrasons ceux qui nous écrasent, 
brisons notre silence, notre· peur, 
pour que notre colère leur crée 
des problèmes désastreux. Sans Li­ 
berté, sans honneur, une vie qui 
n'est possible que pour des escla­ 
ves ou des condamnés à mort. 

Et nous tenons à souligner à M. 
Leclerc, contremaitre dans ce CKD 
raciste, et qui est enquêteur sur 
les injustes insultes racistes de ma­ 
demoiseMe Rose-Marie, adressées 
à notre frère Sakim et à toute la 
race arabe 'entière, qu'on a pas 
oublié le procès et qu'on attend 
toujours cette justice. Et qu'elle 
soit faite lisiblement et sans dé­ 
lai, car vous avez vous-mêmes in­ 
terrogé les témoins et que votre 
promesse sera tenue loyalement, 
et dans le cas contraire, nous vous 
accuserons de l'injustice raciale, 
et nous défendrons nous-mêmes 
nos justes droits avec tous les 
moyens que nous possédons jus­ 
qu'à la victoire finale. 

Une gauchiste 
qui avorte ... 
un gauchiste 
qui raconte •.. 
Nous nous aimtons depuis six 

mois. Elle était belle, grande et ses 
lunettes portées sur le bout de son 
nez lui donnant un air pertuelle­ 
ment égaré de jeune femme regar­ 
dant avec ahurissement le monde 
des hommes. 

C'était une militante, une révolu­ 
tionnaire de Mai. Nous étions au 
printemps 1969, ensemble, à la 
G.P. qui n'était alors qu'un petit 
groupe noyé clans le champ du gau­ 
chisme, par la Ligue communiste, 
/'Humanité rouge el d'autres. 

Ce petit groupe cu/J.ivait déjà 
l'idéologie du 1nilitant « pur et dur» 
du partisan prolétaire trimant avant 
l'heure de gloire. Militer cela vou­ 
lait dire faire la révolution des 
«autres», pour les autres, avec la 
méthode des autres.1 Cela signifiait 
plus particulièrement rester toujours 
disponibles, prêt à se c/ép/al::er de 
Censier à Marseille, et des mines du 
Nord à Vincennes si la « Révolu­ 
tion » l'exigeait. 

Militer, pour une femme, c'était 
entre autres, éviter d'avoir un gosse 
car si l'on tient compte du temps 
de la grossesse, de celui de l'accou­ 
chement puis de la période réadap­ 
tation ça fait 1111 an de perdu ... pour 
la Révolution. 

Bien sûr les « autres » ont des 
enfants; mais puisqu'on faisait la 
Révolution pour eux ... eux, probable­ 
ment faisaient des gosses pour 
nous. 

C'est arrivé à la fin d'une nuit. 
Je venais d'assister à une réunion 
de vingt-quatre heures sur l'avenir 
de la Gauche. Nous avions débattu 
longuement de notre petite taille et 
des tendances liquidatrices clans nos 
rangs. j'étais rentré très lard. Elle 
- qui n'assistait pas aux « grands 
remous» - m'avait attendu. Elle 
ne dormait pas. Tout à coup elle 
m'annonce qu'elle atteniiait un en­ 
fant. Elle me parlait d'un air gêné 
comme quelqu'un quivenait de com­ 
mettre une faute el qui voulait la 
réparer. 

Personne ne peut s'imaginer mon 
ébahissement. Jusque-là j'avais tou­ 
jours pensé qu'elle s'arrangerait pour 
nous éviter ce genre d'emmerde­ 
ments. 

Après tout ce sont aux femmes et 
pas aux hommes à penser à la prise 
régulière des pilules. 

Elle me dit aussitôt, comme pour 
me soulager, qu'elle avait l'intention 
d'avorter, qu'elle ne pouvait « gar­ 
der » ce qui allait l'empêcher de 
participer à la « grande œuvre ». 
Elle ajoutait, qu'évic/emment, c'est 
sur elle que retomberait tout ce qui 
découle d'une maternité. Et moi de 
conclure que je la comprenais et 
qu'aucune autre solution que l'avor­ 
tement ne me venait à l'esprit. 

A aucun moment je n'ai proposé 
que nous. puissions supporter en­ 
semble les tâches qui accompagnent 
une naissance. · 

Six semaines après, ce qui serait 
devenu notre gosse disparaissait. 

Comme nous n'avions pas .beau­ 
coup d'argent, elle avait dû utiliser 
des méthodes rudimentaires pour 
faire «ça». Et «ça» avait duré 
quinze jours. Trois fois la sonde 
avait été expulsée avant que le trans­ 
port chez un médecin complaisant 
avait pu avoir lieu. 

Six mqis plus tard, au moment où 
le gosse aurait du naître, tous les 
cieux nous avons quitté la G.P. Nous 
n'étions pas d'accord avec la ligue 
« Résistance». 
Je crois que nous n'avons pas 

vraiment accepté notre décision 
concernant le gosse et que tous les 
échecs militants n'ont fait que ren­ 
forcer l'idée ,que nous avions eu 
tort de sacrifier notre bonheur pour 
ne pas ce/iser de militer à plein 
temps - même pendant une courte 
période. 

Depuis elle est au M.L.F. Nous 
nous sommes séparés. De fait, p/uii, 
rien n'a été entre nous depuis l'avor­ 
tement. Tout s'est passé comme s'il 
y avait en)re nous trop de malheurs. 

Jepense que si les filles ont rai­ 
son de se révolter contre la prati­ 
que de l'avortement clandestin et 
de réclamer un avortement libre et 
gratuit, nous tous, filles et garçons, 
révolutionnaires, devrions déjà aller 
plus loin et réfléchir aux conditions 
qui feraient qu'il ne soit plus néces­ 
spire d'avorter comme cela est arri­ 
vé à mon amie et à beaucoup d'au­ 
tres femmes, je pense. 
Il faut éviter ces• traumatismes - 

si graves surtout pour les filles. 
Avortement libre, oui ! mais aussi 

et surtout, libre disposition d'avoir 
des enfants quand on en a envie 
et sans que cela devienne pour des 
individus ou des couples une charge 
matérielle et morale parfois insou­ 
tenable. Donc prise en main collec­ 
tive des gosses. 

Oui à l'avortement libre, mais 
non à la mort I 

Oui à l'avortement libre, 
mais non à la mort ! 



'adressent à tous les non-homosexuels, et 
ullërernent à ceux qui - de la petite bourgeoisie à la classe 

- ont tendance à réagir, aujourd'hui encore, et violemment 
mre les homosexuels (surtout masculins). 

ous vous disons d'abord que tout le monde est au fond de lui 
plu, ou moins homosexuel. Cela ne signifie évidemment pas que tous 

hommes ont envie de se taper un garçon, mais q, 'en certaines occa- 
ons (lycées ou pensionnats, armée - au cours d'une guerre - sport, 
te .. ), vous tics tous capables d'éprouver pour des mecs une affection 
ui - dans une autre société - pourraient déboucher sur des rela­ 
ru, homcsexuelles. 

U n'est" pas rare que dans certaines circonstances, comme celles que 
umérées plus heur (armée, collège, ete.), l'admiration qu'un type 

our un autre aille jusqu'au lit. Mais - je le répète - ce sont en­ 
aujourd'hui des exceptions. Beaucoup d'entre vous ont été condi­ 

tionnés, d~:. l'enfance, de telle manière que votre homosexualité en 
uG~e se manifeste plutôt par des réactions de dégoût : « Ce pédë-là, 

s'il m'emmerde, je lui fois sa fête 1 » 
,tais le dégoût ne manifeste rien d'autre que l'ambivalence des 

sentimems - si on peut dire - des non-homosexuels à l'endroit des 
homose:\uels. Réfléchissez un peu ; posez-vous des questions. Soyez 
honnête avec vous-même. N'y a-t-il jamais eu, à un seul moment de 
votre vie. une manifestation d'admiration et de sympathie excessives 
à l'égard d'un mec qui ose faire le premier ce que vous n'auriez pas 
eu le culot de faire vous-même ? Première grève sauvage, séquestration 
de patron ou de cadre ou de « petit chef » - vachement drôle ? Ça n'a 
rlcn à voir? Qu'en savez-vous? N'ayez pas la frousse de reconnaître 
la vérité : que ça aurait pu être possible, à un moment ou à un outre, 
de votre vie. Vous n'en resterez pas moins des hommes. 

Regardez un peu du côté du cinéma, des sports, des bandes dessi­ 
nees, Quand un boxeur combat avec une sorte de tendresse exaspérée 
contre un autre, devant une foule en délire, n'y a-t-il rien de sexuel 
dons tout ça ? Lorsque des jeunes garçons se roulent par terre devant 
un autre jeune particulièrement sexy qui débite une chanson rythmée, 
.,.a n'a-t-il rien de troublant ? La sexualité, ça n'est pas seulement le 
fnit de se taper une fille ou un mec ; c'est toute la vie de tous les 
hommes, à tous les moments. L'homosexualité n'est pas le privilège des 
types qui couchent avec un autre. Je débloque? Faites tout de même ce 
petit effort et pensez aussi - c'est important - à vos copains, notam­ 
ment en usine, qui sont comme ça et qui - croyez-moi - sont bien 
malheureux de ne pas vous parler. Et qui ne peuvent pas. Et qui ont 
eur des conséquences. La révolution totale, ce n'est pas seulement 
réussir une grève sauvage, séquestrer un patron qui vous fait chier : 
c'est aussi accepter le bouleversement des mœurs, sans restriction. Plus 
ça vous paraîtra dur au début, moins vous comprendrez, plus vous 
pourrez vous dire que vous êtes sur le bon chemin, 

UN DU F.H.A.R. 

lE IRIAN&lE ROSE 
lettre ouverte aux hétérosexuels 

communistes 
Sous le / 11· Reich périrent dans 

les camps de co11ce11tratio11 nazis 50 
ù 80 000 homosexuels, ceux-ci por­ 
Jaie11t comme signe distinctif un 
triangle: rose cousu sur la manche, 
ou sur la poitrine" 
Le National Socialisme distinguait 

n l'aide de badges les dif/érents 
groupes de personnes iugées « dan­ 
gers sociaux " pour le régime : trian­ 
gle rouge · prisonniers politiques ; 
triangle ver# · malfaiteurs et asso­ 
ciaux ; triangle violet : témoin de 
jéhovah : triangle rose : homo­ 
sexuels . triangle brun : gitans ; trian­ 
gle jaune : juifs. li arrivait qu'une 
même personne porte plusieurs trian­ 
gles superposés. Triangle rose sur 
fond d'un triangle jaune : juif homo­ 
w.rnet 

( ... } la politique ne m'a pas sauvé 
du • vice • A celui-cl, Je ne vals pas 
vous raconter comment j'y suis arrivé. 
A la politique. Je suis arrivé par la 
compréhension de la lutte de classes. 
Comme les - normaux », on a le 

droit d'avoir des mythes; et moi, j'ai 
commencé par les avoir auss! : comme 
homosexuel. comme homme, comme 
révolutionnaire. je croyais que tous 
les homosexuels étaient des gars 
chouettes. des alttés parce que oppri­ 
més : que tous les révolutlonna,res 
seraient des défenseurs, vu que, à 
mon avis, c'était pas ma condition et 
mes habttudes sexuelles qui com­ 
ptaient. et que pour eux c'était pas 
le lit qui comptait pour l'avenir du 
monde et de l'histoire, mals mon 
activité possible à son côté contre le 
capitalisme. 
Mes deux expériences. mes deux 

vies m'ont déçu. Les homoxesuels ne 
sont pas tous des amas, ils appar­ 
tiennent el ils défendent des antérêts 
de classe bien définis ; ceux de gau· 
che {pour ne pas dire les marxistes). 
devant le doute et surtout l'ignorance 
et parce que Lénine ne l'a pas dit (et 
encore parce que en Union soviétique 
on continue à les opprimer). devant 
la peur de faire une bêtise, lis préfè­ 
tent expifquer cette déviation en se 
basant dans la morale domestiqué dont 
ils ont {comme tous et nous-mêmes) 
été abrutis. 

( ... ) Où est te critère ? Je demande : 
dans le cul ou dans la lutte de classe ? 
F.t secondairement sera-t-il que les 
hétérosexuels baisent comme des 
chiens? 

!I y a des questions sur lesquelles 
je voudrais quand même être informé . 
tes femmes. pour les hommes qui les 
prenaient. avaient-elles leur dignité 
Iceahsée physiquement : on perdait la 
Dlgnltu quaRd on perdait la fleur. Ça 
doit être 1e pense chez moi un décala­ 
ge, une Incompréhension des valeurs 
m~ls expliquez-mol la relation entre la 
perte physique de la fleur et !'Honneur 
Si aux marxistes mâles-et-vierges leur 
manque l'expérience, mol Je peux 
dOnncr le fruit de mon expérience pour 
1 6tude de cette anomalie · s'il y a une 
relation dans le cas du cul. on ne la 
sent pas. surtout pas quand on mani­ 
feste et qu'on a les flics sur le dos. 
On a des bras, on a une bouche. 

on a une queue on a un cul , et c'est 
on de les avoir ; et si on est tous 
nsemble dans ce • sale monde •, 
'ea1 bon de les 11Ser. et si mol par­ 
nellement l' al été très peu de fols 

-,é par une femme, elles ne me 
,JÜl<mt pas si fortement comme les 

•Prlî'.au~ pensent que les femmes 
gt)'àt&nt les homosexuels : et ne 
ra-; li pas plus normal. si on aime 

el être au monde. de baiser 
qu1 noua plait (homme ou femme • 
'un de vivant et pensant comme 
que d'avoir les murailles qui 

vQUa ent01Jrent ? Oui n'aime pas les 
t,o.-::: i,,s ne peut pas comprendre ce 
•u'or v,::11t de la révoltuton. Changer 
18 rapporta économiques 7 N'auront­ 
ls' pas c.'iangé • :es rapports entre 

J PAS DES OBSEDES 

nous. les hommes ? Depuis combien 
de temps les hommes ne se touchent­ 
lis pas librement. ne se regardent-ils 
sans crainte ? 
Comme homosexuel. j'ai pas toujours 

défendu ma liberté. Je disais que oui, 
ça n'était pas le moment de voir en 
face le problème. ça choquait les 
ouvriers, Je me suis rendu compte de 
ce paternalisme que quand Je me suis 
demandé si on ne pouvait pas alors 
dire que les ouvriers ne pouvaient pas 
comprendre les théoriciens du marxls­ 
me parce qu'ils étaient ignorants. 
Oi. est des lâches quand on oublie 

le ghetto où Ils nous mettent, quand 
on n 'est que des homosexuels au //t 
ou à la pissotière et après ça on 
passe ta barrière pour le monde 
• normal •. 

SI on a quelque chose à avouer et 
à critiquer, c'est la prostitution, la 
même que peuvent pratiquer les nor­ 
maux et que je mets au même niveau. 

Les homosexuels n'ont pas besoin 
d'être protégés comme des animaux 
ou les caces en vole de disparition. 
Notre défense, c'est d'être à côté de 
vous sans que vous le sachiez. On 
n'est pas des collectionneurs : on ne 
se promène pas tous avec des petits 
chiens. 

(un homosexuel. sale étranger. 
dangereux communiste). 

NI • PERVERS " 
NI DEVIES 
Comme on parle beaucoup de révo­ 

lution sexuelle dans notre après-mai. 
et comme on commence toujours par 
les textes au lieu de commencer par 
la vie, li y a plein de gauchistes ou 
sympathisants pour lesquels ça signi­ 
fie d'abord : • Reich et Freud •. Alors. 
pour savoir, on a été lire" 
Voici ce qu'on a découvert: 
a les connaissances acquises dans 

le domaine de l'économie sexuelle 
nous permettent de considérer ! 'homo, 
sexualité comme l'effet d'une inhibition 
très ancienne de l'amour hétéro­ 
sexuel." 

a L'homosexualité des adultes n'est 
pas un crime social, elle ne nuit à 
personne. On ne peut la réduire qu'en 
réalisant toutes les conditions néces­ 
saires à une vie amoureuse naturelle 
des masses. (Merde alors ! Réduit toi­ 
même ! J En attendant, on doit la const­ 
dérer comme une forme de satisfac­ 
tion sexuelle parallèle à la forme hé­ 
térosexuelle qui, à l'exception de la 
séduction d'adolescents ou d'enfants, 
ne doit pas être punie. u 

W. REICH 
Les mineurs (voir texte dans la mê­ 

me page) estiment quant à eux avoir 
droit à être détournés. Quant à Freud : 
il s'agit d'une • perversion •, mais le 
terme n'exprime pas de jugement de 
valeur : 

a la disposition à la " perversion " 
est une partie de la constitution dite 
normale ... " Pour le psychanalyse, le 
choix de l'objet Indépendamment du 
sexe de l'objet, l'attachement égal à 
des objets mascullns et féminins, tels 
qu'ils se retrouvent dans l'enfance de 
l'homme aussi bien que dans celle des 
peuples, parait être l'état primitif, et 
ce n'est que par des arrêts et contrain­ 
tes, subis tantôt dans un sens, tantôt 
dans l'autre, que cet état se développe 
en sexualité normale ou en inversion. 
C'est ainsi que, pour la psychnalyse, 
l'intérêt sexuel exclusif de l'homme 
pour la femme n'est pas une chose 
qulva de sol et se réduisant en quel­ 
que sorte à une attirance chimique, 
mals bien un problème qui a besoin 
d'être éclairci. u (Note 13, Trois essais 
sur la sexualité). 

S. FREUD 
Le moins qu'on puisse dire, c'est 

que ça s'est bien éclairci depuis. Alors. 
les grands ancêtres, ça peut être Inté­ 
ressant [Reich est le seul à avoir 
lancé un mouvement polltlque de libé­ 
ration sexuelle). Mals on construira 
nctre propre théorie, sur notre vie et 
notre lutte, parce qu'on ne leur fait 
plus confiance. 5 



IENNES ET HOMOSEXUE 
La lesbienne, qui rejette le seul rôle traditionnellement attribué à 

la femme, est en lutte perpétuelle contre les archétypes féminins qu'on 
lui propose sournoisement : dans sa famille, sur son lieu de travail, par 
la publicité et les bouquins. 

NOTRE VOCABULAIRE 
A nouvelle lutte, nouveau vocabu­ 
taire. Rebutant au début, il s'im­ 
posera. Certains termes sont corn· 
muns avec le M.L.F.). 
HETERO-FLIC : qui érige (!) 

son hétérosexualité en seule forme 
« normale ,. d'amour. 

vera subjective, agressive. Cer­ 
tains seront capables de lui jeter 
à la figure que ses préoccupa­ 
tions ne sont pas politiques : 
NOUS faisons la Révolution, ma 
fille, après tu te sentiras mieux ! 
Celles qui aiment les hommes 

supportent de plus en plus mal 
cet état de fait ; pour nous qui 
n'avons jamais eu le droit de par­ 
ler, il y a longtemps que la coupe 
est pleine. 
L'apparition du Mouvement de 

Libération des Femmes. pour qui 
la lutte contre la répression 
sexuelle sous toutes ses formes 
n'est pas un vain mot, nous don­ 
ne le courage de parler, nous 
aussi. 

sont puissantes 
IUies qui s'embrassent ! 

OTRE .<\LUANCE 

our une lesbienne, parler n'est 
pas se plaindre, ni solliciter ser­ 
vilernent. Nous vivons en marge 

• des valeurs masculines oppri­ 
mantes, et nous sommes certai­ 
nes que toute femme. homo­ 
sexuelle ou non, peut en faire 
autant. Pour les hommes, cela 
ignifie l'abandon d'un nombre 
considérable de privilèges. 
Certes, nos amis homosexuels 

sont élevés comme les autres 
dans la· surestimations des va­ 
leurs nseudo-\'iriles, mais ils 
arrivent à s'en débarrasser dans 
la mesure où ils connaissent 
mieux que quiconque lu signifi­ 
cation répressive de la morale 
hétéro-flic. Tout ce qui est privi­ 
lèj?e apparent pou, "es hétéros 
est pour les homosexuels une 
aliénation. Pensez par exemple 
aux oppositions su ret-objet, actif­ 
passif, et, bien sù:', masculin-fé­ 
minin. 
Ainsi, l'alliance des garçons et 

des fille, homosexuels a des ba­ 
ses solides. mais nous, les filles 
souvent isolées les unes des au­ 
tres, nous devons résoudre notre 
problème le plus grave, celui de 
notre union. L'éducation que nous 
recevons tend à nous rabaisser. 
On nous apprend à nous taire, à 
nous rendre désirables pour pié­ 
ger un mari. à faire la cuisine 
pour le retenir. et à coudre pour 
repriser ses chaussettes. Les au­ 
tres filles nous sont présentées 
comme des rivales, et bon nom­ 
bre d'entre nous n'arrive pas à 
se débarrasser de cette idée. Il 
est ainsi difficile de concevoir 
ou'en nous solidarisant les unes 
des autres, nous pourrions briser 
le carcan qui nous étouffe. 

criée ou tournée en dérision, une 
lesbienne est toujours heureuse 
de ne pas être dominée par un 
mâle phallocrate, mari ou amant. 
Le fait que cette domination soit 
acceptée par amour constitue 
l'aspect le plus abject de l'alié­ 
nation des femmes. C'est l'es­ 
clave adorant ses chaînes par 
amour pour son maître ! 
D'ailleurs, peut-on par 1er 

d'amour dans un système où 
l'égalité n'est qu'une simple de­ 
vise patriotarde ? 
Et qu'on ne nous dise pas que 

les lesbiennes sont des refoulées. 
Nous faisons mieux et plus sou· 
vent l'amour que les hétéros. Ce 
n'est pas nous qui rendons les 
filles frigides par ignorance, par 
maladresse. ou en leur rentrant 
dedans dès Je premier rapport 
sexuel. Nous n'avons pas l'habi­ 
tude de violer dans les coins som­ 
bres, ni de mépriser nos parte­ 
naires. consciemment ou non, au 
point de les reléguer dans des 
rôles subalternes. 
Certains nous objecterons que 

les lesbiennes sont bien « accep­ 
tées ». Nous en avons marre du 
naternalisme et de la curiosité 
louche que les hommes manifes­ 
tent à notre égard. Ils nous ré­ 
duisent, nous aussi, à l'état d'ob­ 
jet parce qu'ils sont incapables 
de concevoir qu'on puisse leur 
échapper. 
Ce sont eux qui ont inventé 

l'o pp os i t ion hétérosexualité­ 
homosexualité, ce fondement 
chancelant d'une prétendue nor­ 
malité qui n'est jamais que l'ex­ 
pression. dans le domaine de la 
sexualité de la loi du plus grand 
nombre d'imbéciles. 

COMMENT ILS COMPTENT 

Les hommes, qui ne voient pas 
que les relations humaines peu­ 
vent ne pas être des rapports de 
force, ont également imaginé 
une bizarre arithmétique qui pré· 
tend justifier leur position : 
Homme = 1 ; femme = O. 
Donc : Homme + Femme = 

Femme + Femme = 0 
Homme + Homme = 0 

c'est-à-dire que deux hommes qui 
Ir-,~--~~~~~ ..... ~~--- 

AMOUR SANS EGALITE = 
ABJECTION 

Non, les femmes ne sont pas 
des êtres faibles, intuitifs et sub­ 
jectifs. Nous, lesbiennes, avons­ 
nous besoin d'être protégées, gui­ 
dées comme d'éternelles mineu­ 
res ? Certes, non ! Alors ... pour­ 
quoi en serait-il autrement pour 
les autres femmes ? Même dé- 

lt 

s'aiment accèdent à la nullité fé· : 
minine, ce qui suffirait à expli- ... 
quer notre alliance avec eux ! Cc- • 
la signifie bien sûr que l'homme, • 
qui est l'unité, et qui est annulé • 
par l'intervention d'un autre ... 
homme, n'est rien lorsqu'il r-st • mer. 
seul. L'homme qui ne baise pas "" BOITE TASSE : notre ghetto. 
n'existe pas. : Les boites de nuit et les pissotiè- 
Cette arithmétique nous ap- 1t N b 1 1 r;::e \e super-mâle n'est rien ; Oire YOCU U D re 

en lui-même ; 
2) que si la femme délaissait 
temporairement le dit super-mâ- ~ s 
le, il se demanderait peut-être cc -!< lE lOIS 
que représente pour la femme Je ' 
fait d'être traitée par lui à la fois ' 
comme une sai1;1te {la mère), ; Vous croyez sans doute, naïfs que 
comme une putain, comme une ... vous êtes. que la loi s'est assouplie 
pondeuse et comme une domes- .,. avec l'évolution moderne. 
tique sans gages. • De 1810 è 1942, aucune loi française 
Ce serait une expérience à .,. ne traitait l'homosexualité de • crime 

tenter ! -1< contre-nature •. C'est apparu avec Pé· 
• • • -f.. ialn. repris par de Gaulle, et est 

En ,dépit du chauvinisme, mâ- ,_ toujours en vigueur; l'outrage è la 
le, 1 ex1~~ence des ~esb1e1!-ncs +- pudeur commis par des homosexuels 
prouve, s 11 en est besom, qu une .,. est puni depuis ... 1960 J 
femme peut vivre en dehors du.,. 
système des valeurs masculines 
sans devenir pour cela un objet l< 
de pitié. Ainsi, notre place est 11- (Ordonnance du 6 août 1942) 
actuellement à l'intersection des .,. . , . 
mouvements qui libèreront les t- Sera puru d un emprisonnement 
femmes et les homosexuels. Le • de six mois à trois ans et d'une 
pouvoir que nous revendiquons -1< amende de 200 à 6 000 francs ... 
est celui de nous réaliser. Elles : quiconque aura ... pour satisfaire 
s~nt puissantes les filles qui "" ses propres passions, commis un 
s embrassent ! ~ ou plusieurs actes impudiques ou 

Une du F.H.A.R • contre-nature avec un mineur de 
; son sexe âgé de moins de 21 ans. 

PAS D'ACCORD f ; oi6NL~:~~~~~~~s;e 
• .. L'homosexualité, ça n'existe guè­ 

• re dans les couches populaires : 

UNE lEnRE i< c'est ce qu'on vous dit générale­ 
" ment. En 1964, 331 personnes ont 
..- été condamnées pour outrage pu- 
1< bile è la pudeur (ou détournement 
.,. de mineurs) sur une personne du 
1' même sexe. 
t Dont 136 ouvriers, et pas un seul 
; chef d'entreprise. (Stetistlque avec 
• origine soclo-professlonnelle du 
mln!stèn:J de la justice). 

PHALLOCRATE: le même, en 
tant qu'il croit que le fait d'avoir 
une bite donne le droit d'oppri- 

rcs. Beaucoup d'entre nous y dra­ 
guent. 
TANTE, PEDE : nos frères. 
GOUINES, LESBIENNES 

nos sœurs, 
TRAVELOS : ceux qui s'ha­ 

billent en homme ou en femme 
sans tenir compte de leur sexe 
supposé. Nos frères et nos sœurs. 
BISEXUELS qui aiment à la 

fois avec leur propre sexe et avec 
l'autre. Ne peuvent jamais l'être 
totalement dans la société ac­ 
tuelle. normal, naturel, famille : 
merde. 

PHILIPPE PET AIN 

CODE PENAL 
Ordonnance 

du 8 Février 1945 (Art. 331) 
Sera puni d'un emprisonnement 

de six mois à trois ans et d'une 
amende de 60 à 15 000 francs qui­ 
conque aura commis un acte im­ 
pudique ou contre-nature avec un 
individu de son sexe mineur de 
21 ans. 
L'article 330 (al. 2 N° 60-1245 

du 25 nov. 1960) : « lorsque l'ou­ 
trage public à la pudeur consis­ 
tera en un acte contre-nature avec 
un individu du même sexe, la peine 
sera un emprisonnement de six 
mois à trois ans et une amende de 
lO à 15 000 francs. » 
Deux mineurs entre eux - âgés 

de plus de 18 ans - peuvent aus­ 
si être poursuivis. Ils enfreignent 
la loi. Ce cas est assimilé, pratique­ 
ment, au délit de ... coups et bles­ 
sures réciproques ! 

E 

es édés 

a 

C e 

Vous ne vous sentez pas op] 
monde, ça n'est pas votre foute 1 
Vous n'y pouvez rien, dites-vous 
- car si vous baisez comme tout 
a traité comme un fléau social i: 
hommes véritables, sujet d'effroi i 
mots qui servent à nous désigner 

Avez-vous jamais pensé à 
mettez à la suite ces mots : « sal 
vous dîtes à une fille : « sale gou 

Vous protégez vos filles et 
nous étions des pestiférés. 

Vous êtes individuellement re 
vous nous avez fait subir en nous 

Vous qui voulez la révolution 
~pression. Vous combattiez pou 
d'euculës, comme s'il n'existait pi 

Vous, adorateurs du prolétari 
ces le maintien de l'image virile di 
lution serait le fait d'un prolétaria 
qué et roulant des épaules. 

Savez-vous ce que c'est, poui 
sexuel en cachette ? Savez-vous, 1 
de l'usine, ce que subit celui ~ 
pédale ? 

Nous le savons, nous, parce~ 
p,atce que 1!,0us seuls, nous fX)UV 

us sommee âvcc le!< fe 
e~su~ez votr.,, conscience. 

Ndus <lisoof 1.cï qùe nous e 
serez plus la gueule, parce que n 
chasserons votre racisme contre 

Nous disons plus : nous ne 
drc nous allons attaquer. 

Nous ne sommes pas contrej' 
normale. Vous demandez : « que 
ne pouvez rien faire pour nous t 
sentant de la société normale tan 
les désirs secrets que vous avez 

Vous ne pouvez rien pour n 
vous-mêmes. • , X 

A CEUX QUI SO ' • 
C'est bien gentil de vouloir libé­ 

rer les femmes et les homosexuels. 
mais au premier abord leurs luttes 
paraissent incompatibles. Horizon­ 
talement, ils ont la même situation 
de couches opprimées par la ré­ 
pression radicale, mais verticale­ 
ment l'homosexualité est en grande 
partie issue des contradictions so­ 
ciales entre l'homme et la femme, 
et de leur aliénation mutuelle dans 
Je couple. On peut dire que Je rap- . ._ La société hétéro-fllcarde nous 
port de forces existant entre l'hom- , vire de nos boulots, nous cogne, 
me et la femme atteint son enta· ,.. nous fiche, nous fout en taule. dans 
gonisme, dans un racisme homo- -1< le seul but avoué par leur mot cl'~r­ 
sexuel réciproque. L'homosexualité -,: dre · • les homos on va les soi- 
reste aliénée à l'idéologie bourgeoi- • gner · •. ' 
se . dans sa conception du couple 1 , 
qui caricature le couple partriarcal, 1 La vie quotidienne chez les pedés. 
et n'a d'autre revendication que 
celle d'être intégré aux institutions • A la tasse du coin - la tasse, 
bourgeoises (mari age, droit à ~ c'est l'endroit où les hétéros vont 
l'adoption ... ). L'antagonisme qui re- +<- seulement pour pisser ... -. j'y vais 
flète les contradictions bourgeoi- _,.. de temps en temps, le soir, quand 
ses masculin-féminin, est. le suivant ~ la solitude donne aux murs de ma 
d'une part l'homosex~_a!1té . rnascu- : piaule un aspect carceral. J'y croise 
line se prend pour I élite intellec- des ombres impassibles pas un tuelle, élite de la race mâle, qui -1' .' f 
se traduit sur le plan politique par i. ~ot, pas un sourire ... attitudes u_r· 
une tendance au fascisme. Son mo- Joc tives, visages tendus ; peur du flic 
de de sélection misogyne est le plus 'i' ou de l'hétéro-fllc qui rôdent aussi 
contraire à la libération de la i< à cette heure tardive. 
femme, il ne fait qu'accentuer la -1< , • , • 
ségrégation. D'autre part, l'homo- ~ J étais I autre soir sur le trottoir 
sexualité féminine sera exploité 'i' d'en face. Trois atf.reux jojos hét,é­ 
pour son «esthétisme,. dans le , ros se pointent : • tu vas voir, on 
commerce érotique et toujours • va se marrer ...• Seul un type reste 
pour faire bander ,e;es me~s1eurr • dans le compartiment central de la 
Le paternalisme s 'étend J;1squ à -1' tasse. Les trois Jules lui tombent l'homosexualité féminine. L homo- 1 f . 1 
sexualité est pour les femmes une dessu~. Je once et hurle . • sa O· 
désaliénation dans la mesure où "- pas d hétéros, si vous voulez CO· 
elle est la conséquence de la prise : gner, la police recrute, vous pour­ 
de conscience de sa. position, mais i< riez Jouir. • Ils me foncent dessus. 
elle. ne change 1;n rien la srtuation ~ Je me tire et les distance. Mon pe­ 
sociale et politique de la femme i< tit frère n'aura cette fois que les 
dans le monde patn~rcal. . ;.. deux yeux pochés. Une autre nuit, 
La lutte pour la libération de -1( cinq truands en faction devant la l'homosexualité est subordonnée a ._ lè L Ji · • b la lutte pour la libération de Ja • pissat, re. es so ta,~es. tete ais· 

femme et du couple en général ,. sée, passent en se faisa_nt lns~lter, 
(ce jour-là les hommes homosexuels ._ un arabe se pointe : memes lnsul­ 
ne feront plus un complexe de • tes, Il les traite de merdeux. Je 
féminité!) ' ..,. gueule avec lui : • sales petites or- 
Militer pour la juste lutte des ~ dures racistes, arabes ou pédés, 

Iernmes c'est aussi militer pour la • vous voulez nous coincer pour Jouir 
désaliénation des types, mais de • de votre haine. L'arabe sort un cou­ 
celle-là . personne parle, comme si .. teau quand l'un nous fonce dessus. 
elle était acqwse... , Ils se tirent. 
Militer pour la juste lutte des • 

homosexuels. c'est la libérer de son ~ « Toute personne qui connaît charnellement et de quelque manière 
contexte raciste et bourgeois quant ~ • · 1 • • • h Il 
à la femme. L'homosexualité trou- • que ce soit un amma ou un 01.seau, ou «JU! connait c arne emen! une 
vera son identité par la révolution • autre personne du sexe masculin ou féminin par les moyens de l anus 
sexuelle en tant qu'elle devient une , ou de la bouche, .ou qui se soumet de son plein gré à de telles prati­ 
norme . sexuelle. Lutter contre la • ques, est coupable de sodomie. » 
répression sexuelle, c'est P~~ndre (LOT DE L'ETAT DU MINNESOTA US A) conscience, entre autre, de 1 1mpo· . . . . 
sition sociale sur l'objet du désir , ,. 
hétérosexuel, pour des cause_s d'éco- ••• CE G1UOIV f'EUT F'll~f. ALiée' TOtJT.'. 
norme. li n'y a aucune raison, sr . ,'· ft - 
ce n'est la résistance psychologi- · it. ···· r'R.ENZJRE LA P!tROL.E I 
que, pour ne pas investir sa libido -·~~ · "' 
trouver des formes <le plaisir dif. 
férent. 

SYLVIE 

SBIENNES ... 

Bois de Boulogne : car de flics 
tous les quarts d'heure, grosses pai­ 
res de couilles en treillis bleu tou­ 
tes les demi-heures, avec deux 
chiens d'un mètre cinquante en 
laisse, motards à la recherche des 
sales tapettes. Flics planqués dans 
les talllls, qui attirent les pédés, qui 
opèrent aussi dans les tasses : pour 
le gibier, menottes, Incarcération. 
assignation à résidence, procès. 
-La solution, le ghetto des boîte!'! 

de nuit de tantes ... Pas de normaux­ 
flics évidemment, mais rapports tru­ 
qués entre les gens et pour cause. 
Une boîte c'est le royaume du fric. 
on y danse entre hommes, on s'y 
apprécie mutuellement en tant que 
marchandise la société hétéro-Htc 
nous y récupère. La peur y subsiste, 
descente régulière des flics, rafles 
légales ou souvent encore proprié­ 
taires de boîtes et flics se tiennent 
main dans la main. 
Voilà pour le quotidien et j'en 

passe ... 
Et la répression que l'homosexuel 

a subi au cours de son histoire per­ 
sonnelle : matraquage moral des 
parents, des éducateurs, de l'entou­ 
rage hétéro qui fait pression pour 
que le monstre réintègre le bercail 
de la sexualité normale, sans comp­ 
ter tous ceux qui vivent leur sexua­ 
lité dans la clandestinité. Combien 
de Jeunes homosexuels dans les 
écoles et les lycées attendent que 
les adultes leur disent qu'ils sont 
tout simplement normaux : lycéens 
homosexuels, organisez-vous pour 
dénoncer la répression des profs 
et pour vivre au grand Jour votre 
amour. Un militant du F.H.A.R. 

Vous n'osez pas le dire, vous 
n'osez peut-être pas vous lei 
dire. 
Nous étions comme vous il 

y a quelque mois. 
Notre Front sera ce que vau 

et nous en [erons. Nous vou­ 
lons détruire la famille et cette 
société parce qu'elles nous ont 
toujours opprimés. Pour nous, 
l'homosexualité n'est pas u 
moyen d'abattre la société, elle, 
est d'abord notre situation a 
la société nous contraint à la 
combattre. 
Nous ne [aisons pas de dis­ 

tinction entre nous. Nous Sl2\', 
vans que hommes et [emmes 
homosexuelles vivent une op­ 
pression différente. Les hom­ 
mes trahissent la société 1ntîk, 
les femmes homosexuelles sont, 
aussi opprimées comme fem­ 
mes. 
Les hommes homosexuels ])e~·r; 

néficient comme h o m me s 
d'avantages que les fem,71:~~ 
n'ont pas. Mais l'homosexualité 
féminine est peut-être m,o.ih . 
scandaleuse pour les hommes, 
qui l'ont utilisée comme, û1( 
spectacle. 
Les contradictions qui ·e-x:ï.:l· 

lent entre nous, nous âevôns 
les poser. Cette double pagl? 
parle plus des homosexasls 
hommes que des homosexuel-, 
les; femmes. Nous voulons .Sfl-· 
voir pourquoi. .·· i· 1· 
Nous voulons savoir com­ 

ment notre alliance avec• la 
Mouvement de Libération-des, 
Femmes peut se faire sans sou-. 

COMMENT SE RENCONlRER 
TOUS. LES JEUDIS 
de 18 à 20 heures 
à l'ECOLE DES BEAUX-ARTSi ; 
rue Bonaparte Paris-&• . ,1 ;. '1 
Métro : Saint-Germain-des-Pt 

Rendez-vous dans le bâtÎl)lftOt 
« G.E.E.P. » (au fond de. la; c~ur 
d'entrée, bâtiment en pr~f~•I•. 
qué, rez-de-chaussée, entree par 
l'arrière du bâtiment). 

Nous savons que ceux qui ne 
sont pas étudiants héslt&flt ·à ve­ 
nir dans une fac. Mals t'••t hr 
seul endroit sans risques que 
11ous ayons trouvé. 



lA PA.ROlE ICI PRENONS NOUS ••• 
Paluches tartinées de rouge, pan­ 

talon couvert de pisse, bilan négatif. 
Il sait plus où il en est. Il a envie 
de -1oe-talre,. i-mall~?jlom-v1·te, all­ 
leurs. Mais, après tout, e réflé­ 
chlssant un brin, elle a dispa u, l'en- 
'~a.dv~3111~ ~St pas de ta 'êtr A ce . Ça pass , mals 
oue, .i/4-f ut. e ~mmencer, de la 
décontraction. Un autre m c une 
84l~queue faut se faire cipren­ 
'qra..gu~d .il y a quinze berge qu'on 
s'enta a ~péter : • tou . . ipl dé­ 
.fe;hdu fto?:!S-~. ~m h>chîf•. Ouais, 
e!t...ça,~w.., rahc~r<J"{a-4t~ill . 
Touche-pipi défendu entr mes- 

>s+earr. non-;-!fans- bJ~· s'en 
gondoler. 

Tiens, il est chouette ce mec, 
c'est un peu tard ce soir, mals de­ 
main bon dieu·, oui, demain ... 

Un pédé mineur 
et devenu joyeux 

dessus des bons crachats bien hui­ 
leux. S'est fichu en rogne d'un seul 
coup. Trop récalcitrant à son goût. 
finie la- rl90lada, une bonne. -pat 
de tartes et terminée la comédie. 
Al Ion~ du nerf quoi. Le petit, il pou­ 
vait v,v:il_ment pa& envolte !!' R'\ff d 
passer a la ca~erl>lc pas ve<!1 
gulgnot mais bôil dleu,. tou péttale 
qu'fl spit, le lascar en question il 
en a ~u poignet. Faut se défendrjl, 
mon gars. 

Un vase, une 
mon cyl, t'e$ 
en voilà &e6 __ 
plutôt fendu la gueule. Ça a giclé 
partout. bien rouge.,..hien ~nan 
en technicolor de luxe. Pas le temps 
de dire ouf le mec" une crevasse 
dans son portrait et plutôt à marée 
basse, sa queue, inexistante même. 

Lui, il s'est paniqué. Pas l'habi 
tude du sang. fi s'est trissé vite 
fait. 

lES MINEURS 
ONT DROIT 
AU DESIR 

15 BERGES 

Temuignage - Sujet de réflexion. 
Je suis homosexuel 
Mon attitude revolunonnairc vient de cc que j'ai beaucoup souffert de 

cet état e::t que même aujourd'hui je ne l'accepte pas toujours facilement. 
J'en rends responsable la société (mes parents d'abord, mais aussi mon 

entourage et les enseignants que j'ai eu). 
Je voudrais · 
- d'une part, que l'existence et la liberté des gens tels que moi soient 

reconnus : 
- d'autre part, éviter que d'autres deviennent tels que moi et permet- 

tent aux enfants d'avoir une évolution sexuelle saine et naturelle. 
Seulement pour l'instant, nous sommes rejetés des deux bords. 
D'un côté, en vertu de la morale; de l'autre, à cause d'habitudes mora­ 

les qui font que des types qui se veulent révolutionnaires réagissent enver 
nous de la même façon que ceux qu'ils combattent. 

Voir aux manifs, par exemple, quand les CRS sont en face, les injures 
des manifestants : « Pédés •, • Salopes » •Cocus». 

Ça me donne envie de me barrer. de tout laisser tomber. 
Mais je n'ai pas d'autre solution que la lutte, sinon le suicide. 
lis ont donc rien compris. 
Comment peuvent-ils espérer faire une révolution en conservant la rno­ 

rale bourgeoise - la base même de cette société. Ça peut nous mener qu'à 
un régime du type U.R.S.S. 

Ça me fait mal de voir des types gueuler contre le fric, les flics, la 
presse, la culture ... et d'un autre côté protéger leur vie privée, leur femme, 
et même le mariage, l'attachement aux parents ... 

Face à tant de connerie( aliénation), je ne me sens pas encore capable 
de prendre la parole dans une A.G. par exemple pour m'expliquer et 
expliquer mes idées. Alors je prends les gens que je connais un à un 
pour essayer de leur expliquer, je leur conseille de lire Reich, Malinowski, 
Marcuse ... comme point. de départ à une réflexion mais ça n'avance guère. 

Je crois pourtant cette prise de conscience absolument nécessaire pou: 
qu'un mouvement aboutisse à quelque chose. 

Si vous êtes d'accord, essayez de faire quelque chose. 

MALADES oRNiutêü~e{ëte'? 

li y a les paluches tartinées de 
rouge, du rouge viande de mec, de 
bonhomme et maintenant, il sait 
plus où il en est. fi veut se faire 
la malle loin, v.ite, allleurs. La pisse 
colle à sa cuisse à travers son pan­ 
talon, le pantalon qu'il a retiré, tout 
à l'heure, dans une petite piaule . 
sous le regard d'un type qu'en cre­ 
vait d'envie. 

Mais, pas de gourance, lui, aussi. 
il .en crevait d'envie. 11 en pouvait 
plus. La nuit, il en avait salopé des 
mouchoirs, les deux mains enfouies 
sous les draps et il les sentait pres­ 
que contre lui, les gueules, les bites 
de mâle qu'il faisait naitre à chaque 
frottement. Alors, Il s'était décidé, 
trainant la braguette sur les quais 
de la Seine. 

Et purs. l'occasion, la pétoche, ça 
oui, quand le mec lui avait balancé 
un clin d'œil, mals quoi, bon dieu, 
c'était son droit de regarder les pé­ 
niches comme tout le monde ... Fal­ 
lait se décider, oui ou non. Et puis, 
il s'est souvénu, il avait l'air si pau­ 
mé, la nuit, dans la baraque fami­ 
liale, après ... avec son mouchoir bar­ 
bouillé et son souffle de mémé sur 
sa fin ... Tant pis, le type en ques­ 
tion, il avait une sale gueule d'ara­ 
be, son parfum, c'était pas précisé­ 
ment la rose, mals il en avait sa 
claque des solitudes de moine ... 
D'abord, Il l'a suivi Jusqu'à un vieux 
ciné. L'arabe, il a payé, c'est natu­ 
rel, non ? La frousse partout dans 
la culotte. à foutre en l'air le refou­ 
lement ... C'était pour aujourd'hui, le 
grand truc. Dans l'obscurité, sa main 
s'est engouffrée au fond des cuis­ 
ses. L'autre, Il bronchait· pas, motus 
et bouche cousue, Il laissait faire, 
pas si désagréable, tout compte fait. 
Devait les mouiller aussi . le bon­ 
homme, puisqu'il a arrêté la main 
farfouilleuse. 

LES SPECTATEURS, dans le noir, 
ils se tapaient du western, l'autre, 
dsns les chiottes, il essayait de se 
taper le gamin. Mais ça puait. Il 
l'avait coincé contre l'urinoir et il 
y avait la flotte qui mouillait le froc 
du petit. Il s'est débiné. Pas ici, 
c'est trop dégueulasse. li est res­ 
sorti, avec le mec derrière. 

Alors, changement de décor. Une 
piaule pas loin. Et c'est reparti pour 
un tour. Faut quand même tenter le 
coup. S'étalent foutus à poil tous 
les deux. L'autre. Il agitait sa queue 
avec un méchant sourire. Ça l'amour 
avec un homme, ben merde. Et Il 
Insistait, l'arabe, il essayait de le 
foutre sur le ventre, Il lui bavait 
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~e de ! 'ignoble muûlation que 
t~aot notre désir. 

voulu nous imposer votre 
lrs et vous traitiez les flics le texte ci-deesue eat apparu A certaine camaradeo non-homooexuelo cum1:10 raciste. 

Alors noue avono d1ecuté entre noue de nos rapporta avec nos amis arabeo.C1eat v;rai que 
les homaexuola !ran~a1o,à leur 11an1are,ont uno certaine tor1:1e de racisœo:commcnt pourriez 
voue imaginer qu'un jeuno blanc de quanee ane,mêmo p6d6,ltchappe d l'o.tmoephèro raciste? 
Haie nous eommeo allre quo le racieme des militonto,qui no vivent leur rapport ovec des 
arabes qu'au travers de grandes phraeee,eat plue aliénant que lo -nô t re , 
D'abord,tout le ecaae vit eur l'imag_e du vieux p6dU eur-cpêen.' qui oe tape deo petite 
arabes.Outre que ça n I eet jamaia si eimple, signalons qu I en France ee Sont '108 amio 
arabes qui nouo baisent et jamtlio l I inveree. Comment ne pae y voir une revancha conoen­ 
-tie par noue our l'occident colonieateur?Croyez vous qu'on puioso a.voir los m8moa rap­ 
porte que tout lo monde ou que lo français moyen avec las arabes qua.nd on conae t avoc 
eux l "nc t e que la morale bourgeoiee rend le plus honteux? 
?'11, noua noua oentone une eol1darit6 d • oppr~ée tr6e forte avec los arabes. 

mère. et comme c'est Interdit de baiser 
sa mère ... 

Enfin on est castré, on a perdu le 
phallus et on aime les hommes pour 
leur rendre le phallus qu'on a pas. 
Pour les lesbiennes c'est le contrai­ 

re, elles l'ont alors qu'elles ne de­ 
vrruent pas l'avoir, tous les hommes 
pour elles c'est papa et elles ont peur 
de baiser papa ou d'être violé par 
lui. ( ... ) 

Ali cas où vous ne seriez pas d'ac­ 
cord, si vous êtes par exemple mlli­ 
tant du F.H.A.R., c'est que vous êtes 
au stade de la • revendication agressl· 
ve •. régressé à la phase sadique ana­ 
le, un pervers incurable, un cas dé­ 
sespéré, un danger public. Là, la psy· 
chanalyse ne peut plus rien, li faut 
appeler les flics. En langage technique. 
si vous êtes malheureux. vous êtes né­ 
vrosé, donc curable, si vous êtes heu­ 
reux vous êtes pervers, donc Incura­ 
ble. Problème comment rendre les per­ 
vers névrosés ? Condition essentielle 
à la bonne tenue du compte en ban­ 
que du psychanaliste. ( ... ) 
En tant qu 'homosexuel, Je ressens 
comme une Insulte et une agression 
les prétendues théories qui prétendent 
expliquer l'homosexualité. 

( ... ) Quant à souffrir, ce dont Je 
souffre ce n'est pas d'être homose­ 
xuel mais d'être victime du racisme et 
le remède à ma soulfrance n'est pas 
dans vos thérapeutiques dont Je me 
fous, mais dans la destruction du ra­ 
cisme donc de la société qui l'en­ 
gendre. Racistes vous l'êtes et de sur­ 
croît hypocrites, messieurs les huma­ 
nistes scientistes. ( ... ) Votre pitié, elle 
vient trop tard, nous sommes des ho­ 
mosexuels heureux, au F.H.A.R. Heu­ 
reux d'être homosexuels, heureux de 
nous aimer entre nous, heureux de com­ 
battre et de nous exprimer librement 
quand on en a envie. Et on sera heu­ 
reux encore le Jour où on vous cassera 
la gueule, messieurs mes ex chers 
confrères, docteurs en connerie, psy­ 
chiatres flics, psychanalistes racistes 
et autres chiens de garde édentés. 

Un psychiatre homosexuel. 

MANUEL ALPHABETIQUE 
PSYCHIATRIE 
(article homoxesuelité}. 

Le pronostic de l'homosexualité 
dépend essentiellement du groupe où 
se r.tosse le sujet. Deux éléments le 
conditionnent : la profondeur de l'ano­ 
malie, la réaction morale à l'égard de 
celle-ci. le degré de l'anomalle s'ap­ 
précie en fonction de l'intensité de 
l'attrait pour le sexe semblable (Jugé 
chez l'homme sur l'érection psycho­ 
gène) et de l'existence ou non de 
répulsion pour le sexe opposé... La 
réaction morale vls-à-vls de l'anomalie 
est capitale : ceux qui se complaisent 
dans l'homosexualité n'ont que faire 
de la médecine ; seuls sont accessibles 
à la thérapeutique (d'allleurs difficile 
et pleine d'éceulls) ceux qui souffrent. 
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NOUS EN SOMMES FT:E~S ET.NOUS RECOMMENCErtONS 
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SIGNEZ ET FAITES-VAUTOUR DE VOUS 
LE NOUVEL,OBSE~VATEUR LL PUBLIERA-T-IL ??? 
ET DISCUTONS E}J AVEC LES CAMARADES ARABES. 

aux, mais contre la société 
tllD!',irnous faire pour vous ? Vous 

ous resterez chacun le reprê­ 
,us vous refuserez à voir tous MALADES DANS LEUR TETE 

LES CHIENS DE GARDE 
ET LES HOMOSEXUELS 

( )Au moyen âge on nous brûlait 
sur un bOcher. entre un juif et une 
sorcière au nom de la charité crétlen­ 
ne et pour sauver nos âmes de l'en­ 
fer. 

AuJourd 'hui c'en est fini de ces temps 
obscurantistes et barbares. Le peuple 
ne croit µ\us ... u diab\e et \a science 
triomphe aux côtés de l'ordre républi­ 
cain démocratique et humaniste. le flic 
et le psychiatre ont remplacé l'inquisi­ 
teur et l'idéologie doit se faire passer 
pour scientifique et humanitaire. On a 
tout changé pour que rien ne change 
1 .. ) Pour la psychiatrie classique nous 
étions simplement des dégénérés, au 
même titre que les idiots, les assas­ 
sins et divers sortes de fous. C · était 
un peu simpliste et la génétique ayant 
fait des progrès Il a fallu trouver autre 
chose. Autre chose ça a été le marxis­ 
me et la psychanalyse. ( ... ] D'abord 
nous souffrons d'un arrêt du dévelop­ 
pement normal de notre sexuallté à un 
stade lnfentlle. . 
Ensuite nous avons peur des fem­ 

mes toute femme représentant notre 

que vous ne faites rien pour 

ous avons besoin de vous 
r le savoir. 

!.A répression existe à tous 
iveam:. Le. bourrage de 
de la propagande hétéro, 

la subit depuis l'enfance. 
a pour but d'extirper no­ 
exualité et de nous rëin 
dans le bercail NATU- 

'L de la sacro-sainte famille, 
rceau de la chair à canon et 

e la plus-value capitaliste et 
ta]. socialiste. 
On continue à vivre cette ré­ 
essto« quotidiennement en 

· iquant le fichage, la prison, 
proscription, les insultes, les 
e-gueules, les sourires nar­ 
is, les regards commise- 

ix. Nous revendiquons notre 
t de fléau social jusqu'à 

destruction complète de tout 
përiaiisme. 
BAS LA SOCIETE FRIC 

F.S· HETERO-FLICS ! 
A°'BAS LA SEXUALITE RE­ 
TE A LA FAMILLE PRO­ 

EATRJCE ! 
A.UX ROLES ACTIFS-PAS­ 
FS ! 

vrai que nous ~vons souvent fti' i 
· par mettre dan~e tête ce qu' · 
racontait sur ,nom; j'ai eu penda t 
longtemps des rapports truquês 
avec le~ ,.Je.P}tnes, soit qu'el•ès 
m'aient- pris pour un mâle parti­ 
cµJièr~en\, cfiF~cµe, soit qu'91ks 
aiàu( _vol.'liu, 1'!1" ;guéri_r,. soit enfin 
totu s1rqpJemcnr 9ue j'ai rep~&iu1t 
avec elles', les rapports d'Qp_près, 
sion soi· Ui forme d'imitation dc_s 

. autres âl~j. iJour faire ,;iossi v\ri,l 
que le olm· Ce quv est arrivé 
récemrpcnr ,a pas rnaî changé les 
rapports ~trc nQtfs: csseriticllé­ 
me9( parte que~ l'on a découvept 
quë là -où le.R' femmes luttait,At 
eontre l'opprêssion par les hom 
mes, ,t'Iles 'nous ouvraient rafe he­ 
rnjn, Il y a quelque chose 'un 
peu paradoxal mais que · ai .pu 
t!éijffor dans le fait qu)t la fôis 
nous désirons des hommès eJ noùs 

zmépnsons la virilité. Elle nop~ pa~ 
raît toujours sonner faux parce 
que nous savons ce qu'elle recçu­ 
ne de lâcheté à l'égard .d( ses pro­ 
prcs désirs. Tous les homoscxuéls 
ont fait I'expérlcneë "· combien d~ 
mecs super-vicil.s en appardnce se 
laissent fair, avec, le ~aisir .secrct 

{! ènf'in- transîorrnés en objet 
~sij! C'c\t là où nôus les; in­ 

quièrons, c'çst que nous, mettons 
au clair lcti'r désir d'être enfin 
objets, possédés même s'ils nous 
baisent. 

bons et les mauvais homosexuels ; 
et j'ai découvert aussi que c'est 
en rendant la honte plus honteuse 
qu'on progresse. Peut-être que 
nous avons tous le désir de parai­ 
moyen le plus radical pour fuir 
l'écrasante normalité. Nous reven­ 
diquons notre «féminité», celle-là 

"même que les femmes rejettent, 
en même temps que nous décla­ 
rons que ces rôles n'ont aucun 
sens, Entre nous, dans les réunions 
essayons d'abolir les rapports d'ex­ 
clusivité et de jalousie mesquines, 
de ragots, qui ont été imposés aux 
homosexuels : nous essayons d'être 
entre nous aussi francs et directs 
que possible et nous le sommes 
probab1ement infiniment plus que 

'-n'importe quel groupe de « nor­ 
maux » entre eux. 
Quand nous sommes allés distri­ 
buer des tracts dans les boîtes 
d'homosexuels, nous nous sommes 
heurtés d'abord à notre propre 
peur; on avait tous une trouille 
bleue devant la porte, avec notre 
paquet- de tracts. Beaucoup plus 
peur sans doute que pour une ac­ 
tion militante habituelle, même 
beaucoup plus violente. 
Mais quand on commence à dé­ 

couvrir qu'on est une communau­ 
té, même ces types que je haïs­ 
sais, ces employés de bureau piliers 
de boîtes pour tantes, il me parais­ 
sait infiniment important qu'ils 
soient avec moi. 
NOUS SOMMES DES TRAITRES 

HEUREUX 
Vis-à-vis de l'extérieur, nous re­ 

vendiquons notre féminité parce 
que nous savons qu'on nous l'in­ 
terdit et qu'elle scandalise. Rien de 
plus réjouissant que la tête affolée 
d'un copain qui me voit lâcher des 
xpressions ou des gestes qui sont 
our lui ceux d'une tapette. 
Pourquoi cette inquiétude ? Par- 

ce que le règne des mâles est fondé 
sur l'idée que quand on a certaines 
caractéristiques corporelles (la bi­ 
te) on est plus fort, plus intelli­ 
~ent, etc. Nous, qui sommes phv­ 
· 1q,'em,:-it des hommes (encore que 
certains cruient toujours à la mal- 
iL·rmatio!.', c_açpée) so~~-,il.lec 
-n~j -~ ~llhôfüg\o uem n .,, d~.'~ 

nous ·.:~1tf ni'i· . la el, 
• .;;i,~ 1 ,;. Q)l r ~ mâli 
n f ~-1 l. c'a_r~ r-t_ '1--id• 
~Ttè s1tnaîion c'est que 

,,•JS avons déjà dans les faits dé- 
oassé les rôles sociaux de l'homme 
i:t de la femme et puis - ceci pour 

les normaux qui me lisent - celui - 
qui fait la folle n'est pas toujours 
celui qui se fait baiser. 
Nous sommes plus riches de créa­ 

tion d'invention et de liberté que 
les « normaux » pourront jamais 
l'être. 

BISEXUALITE-BIDON 
C'est pourquoi nous disons que 

nous sommes fiers d'être homo­ 
sexuel : bien sûr, il y a toujours 
des super-révolutionnaires donneurs 
de leçon pour vous expliquer qu'on 
ne doit pas privilégier plus l'ho­ 
mosexualité que l'hétérosexualité, 
qu'il ne faut pas faire de racisme à 
l'envers, que l'avenir est à la bi­ 
sexualité même à la pan-sexualité 
- le fait de pouvoir exprimer tous 
les désirs sexuels imaginables. Peut­ 
être que ça serà vrai un jour. C'est 
sans doute notre but, encore que 
je ne sois pas sûr que le désir soit 
au fond indifférencié. En atten­ 
dant ceux qui parlent ainsi ne 
m'offrent qu'un chemin : coucher 
avec des filles pour manifester ma 
libération complète. Or il se trouve 
I) que les filles, justement, ces 
temps-ci, en ont marre d'être des 
objets qu'on baise. Ce que nous 
ont dit les copines du F.H.A.R., 
c'est que pour elles, la bisexualité 
ça serait se soumettre à nouveau 
aux hommes, qui ont toujours 
considéré l'homosexualité féminine 
comme un complément, un si;>ecta, 
cle et une agréable préparation à 
leur propre plaisir dans le coït. 
2) que quant à moi j'aurais plutôt 
l'impression (le revenir en arrière 
que de me libérer plus. · · 
Mouvement lycéen par exemple, 

qui porte tellement d'espoir par ail­ 
leurs, que chacun présente comme 
le plus libéré possible, en est en­ 
core à reproduire des bandes des­ 
sinées de type situationniste sur 
le thème « vive l'orgasme» où 
comme par hasard un mec baise 
une belle nana - sur le dos bien 
entendu - (Je crois que c'est dans 
« Crève-salope » ). 
Alors d'accord,· pour la liberté 

sexuelle tant que vous voulez, mais 
on commence par dire ce qu'on a 
sur la patate. C'est comme ça que 
n9J.J.,S_ ~Q,mmcc;s les plus i.n~étants, 

uni"" a1!'~ticaine, 
ous..._ serons 
rez, t (),US ho­ 
l21erbns de 
qcl" quand 

nous aurons éveillé l'homosexuel 7 
endormi en chacun de vous. 

UN DU F.A.H.}l. 
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Témoignage - Sujet de réflexion. 
Je suis homosexuel. 
Mon attitude révolutionnaire vient de ce que j'ai beaucoup souffert 

cet état et que même aujourd'hui je ne l'accepte pas toujours facilernt 
J'en rends responsable la société (mes parents d'abord, mais aussi n 

entourage et les enseignants que j'ai eu). 
Je voudrais : 
- d'une part, que l'existence et la liberté des gens tels que moi soi 

reconnus; 
- d'autre part, éviter que d'autres deviennent tels que moi et pern 

tcnt aux enfants d'avoir une évolution sexuelle saine et naturelle. 
Seulement pour l'instant, nous sommes rejetés des deux bords. 
D'un côté, en vertu de la morale ; de l'autre, à cause d'habitudes me 

les qui font que des types qui se veulent révolutionnaires réagissent env 
nous de la même façon que ceux qu'ils combattent. 

Voir aux manifs, par exemple, quand les CRS sont en face, les inju 
des manifestants : « Pédés », « Salopes » « Cocus ». 

Ça me donne envie de me barrer, de tout laisser tomber. 
Mais je n'ai pas d'autre solution que la lutte, sinon le suicide. 
Ils ont donc rien compris. 
Comment peuvent-ils espérer faire wu! révolution en conservant la r 

raie bourgeoise - la base même de cette société. Ça peut nous mener q 
un régime du type U.R.S.S. 

Ça me fait mal de voir des types gueuler contre le fric, les flics, 
presse, la culture ... et d'un autre côté protéger leur vie privée, leur femr 
et même le mariage, l'attachement aux parents ... 

Face à tant de connerie( aliénation), je ne me sens pas encore capa 
de prendre la parole dans une A.G. par exemple pour m'expliquer 
expliquer mes idées, Alors je prends les gens que je connais un à 
pour essayer de leur expliquer, je leur conseille de lire Reich, Malinows 
Marcuse ... comme point. de départ à une réflexion mais ça n'avance guè 

Je crois pourtant cette prise de conscience absolument nécessaire pr 
qu'un mouvement aboutisse à quelque chose. 

Si vous êtes d'accord, essayez de faire quelque chose. 

MALADES oXN~utÊu~e{EifÊ 

res. Beaucoup d'entre nous y dra­ 
guent. 
TANTE, PEDE ; nos 'rères. 
GOUINES, LESBIENNES 

nos sœurs. 
TRAVELOS : ceux qui s'ha­ 

billent en homme ou en femme 
ns tenir compte de leur sexe 
upposé. Nos frères et nos sœurs. 
BISEXUELS qui aiment à 1 

fois avec leur propre sexe et avec 
l'autre. Ne peuvent jamais l'être 
totalement dans la société ac­ 
tuelle. normal, naturel. famille : 
merde. 

Vous ne vous sentez pas ·oppfsscurs. Vous baisez comme tout le 
monde, ça n'est pas votre faute s'f- y 11 des malades ou des criminels. 
Vous n'y pouvez rien, dites-vous, .si vous êtes tolérants. Votre société 
- car si vous baisez comme tout=,monde, c'est bien la vôtre - nous 
a traité comme un fléau social , l'état, l'objet de mépris pour les 
hommes véritables, sujet d'effroi p ur·tes mères de famille. Les mêmes 
mots qui servent à nous désigner Et vos pires insultes. 

Avez-vous jamais pensé. à • c ·que nous ressentons, quand vous 
mettez à la suite ces mots : « salâ d;.-ordure, tapette, pédé » ? Quand 
vous dîtes à une fille : « sale gouif e c ? 

Vous protégez vos filles er vl'5 fils de notre présence comme si 
nous étions des pestiférés. 

Vous êtes individuellement re sable de l'ignoble mutilation que 
vous nous avez fait subir en·nous. e~ant notre désir. 

Vous qui voulez la révolution, vous avez voulu nous imposer votre 
répression. Vous combattiez po les noirs et vous traitiez les flics 
d'enculés, comme s'il n'existait pa d' pire injure. 

Vous, adorateurs du prolétari ~vei encouragé de toutes vos for­ 
ces le maintien de l'image virile d I'cuvrier, vous avez dit que la révo­ 
lution serait le fait d'un prolétaria Dl~ et bourru, à grosse voix, bara­ 
qué et roulant des épaules. 

Savez-vous ce que c'est.spour o jeune ouvrier, que d'être homo­ 
sexuel en cachette ? Savez-vous, v us qui croyez à la vertu fonnatrice 
de l'usine, ce que subit celui q ses copains d'atelier traitent de 
pédale ? 

Nous le savons. nous, parce qlj: nous nous connaissons entre nous, 
P,iu:ce que ~OU-" liCuls,-qo~-pç-J!S 14! .,;av~!': 

v mn, · t . . lé, fe:ns .i1. tApis lnbrr I sur leq 
ez )' con :ie:.- .. e. 1 1 · 1 : , "· .....-1 · 1 

Nq .. • 1 à.. 'ID- .. ;éi ,.ie n · 5 el, ivor à.•'7:,- ,_.1e ,\u~ Df nous .. 11s­ 
serez plus la gueule, parce que n; nous défendrons, que nous pour­ 
chasserons votre racisme contre n s. jusque dans le langage. 

Nous disons plus : nous ne n us contenterons pas de nous défen­ 
dre nous allons attaquer. 

Nous ne sommes pas contre! normaux, mais contre la société 
normale. Vous demandez : « que uvons-nous faire pour vous ? Vous 
ne pouvez rien faire pour nous ta que vous resterez chacun le repré­ 
sentant de la société normale tant ue vous vous refuserez à voir tous 
les désirs secrets que vous avez oulé. 

Vous ne pouvez rien pour· no tant que vous ne faites rien pour 
vous-mêmes. ' 

q 
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d r e s s e 

CODE PENAL 
Ordonnance 

du 8 Février 1945 (Art. ll1) 
Sera puni d'un emprisonnement 

de six mois à trois ans et d'une 
amende de 60 à 15 000 francs qui­ 
conque aura commis un acte im­ 
pudique ou contre-nature avec un 
individu de son sexe mineur de 
21 ans. 
L'article 330 (al. 2 N° 60-1245 

du 25 nov. 1960) : « lorsque l'ou­ 
trage public à la pudeur consis­ 
tera en un acte contre-nature avec 
un individu du.même sexe, la peine 
sera un emprisonnement de six 
mois à trois ans et une amende de 
10 à lS 000 francs. » 
Deux mineurs entre eux - âgés 

de plus de 18 ans - peuvent aus­ 
si être poursuivis. Ils enfreignent 
la loi. Ce cas est assimilé, pratique­ 
ment, au délit de ... coups et bles­ 
sures réciproques ! 

s e 
mère. et comme c'est Interdit de bai. 
sa mère ... 

Enfin on est castré, on a perdu 
phallus et on aime les hommes p, 
leur rendre le phallus qu'on a pas. 
Pour les lesbiennes c'est le conti 

re, elles l'ont alors qu'elles ne 
vralent pas l'avoir. tous les homrr 
pour elles c'est papa et elles ont pt 
rie baiser papa ou d'être violé 1 
lui. ( ... ) 

A11 cas où vous ne seriez pas d'. 
cord, si vous êtes par exemple m 
tant du F.H.A.R., c'est que vous ê1 
au stade de la • revendication agres 
ve •, régressé à la phase sadique a1 
le, un pervers Incurable, un cas t 
sespéré, un danger public. Là, la p: 
chanalyse ne peut plus rien, il fi 
appeler les files. En langage technlqt 
si vous êtes malheureux. vous êtes 1 
vrosé, donc curable, si vous êtes h, 
reux vous êtes pervers, donc lncu 
ble. Problème comment rendre les p 
vers névrosés ? Condition essentle 
à la bonne tenue du compte en b1 
que du psychanaliste. ( ... ) 
En tant qu 'homosexuel, je .esse 
comme une insulte et une agressl 
les prétendues théories qui prétende 
expl lquer l'homosexualité. 

( ... ) Quant à souffrir, ce dont 
souffre ce n'est pas d'être homoi 
xuel mals d'être victime du racisme 
le remède à ma souffrance n'est p 
dans vos thérapeutiques dont Je r 
fous, mals dans la destruction du , 
clsme donc de la société qui l'e 
gendre. Racistes vous l'êtes et de st 
croit hypocrites, messieurs les hurr 
nlstes scientistes. ( ... ) Votre pitié, e 
vient trop tard, nous sommes des ~ 
mosexuels heureux, au F.H.A.R. He 
reux d'être homosexuels, heureux 
nous aimer entre nous, heureux de coi 
battre et de nous exprimer libreme 
quand on en a envie. Et on sera he 
reux encore le Jour où on vous casse 
la gueule, messieurs mes ex che 
confrères, docteurs en connerie, pi 
chlatres flics, psychanallstes raclst 
et autres chiens de garde édentés. 

Un psychiatre homosexuel. 

MANUEL ALPHABETIQUE 
PSYCHIATRIE 
(article homoxesua!lté). 

Le pronostic de l'homosexualité 
dépend essentiellement du groupe où 
se classe le sulet. Deux éléments le 
conditionnent : la profondeur de l'ano­ 
malie, la réaction morale à l'égard de 
celle-ci. Le degré de l'anomalie s'ap­ 
précie en fonction de l'intensité de 
l'attrait pour le sexe semblable (lugé 
chez l'homme sur l'érection psycho­ 
gène) et de !'existence ou non de 
répulsion pour le sexe opposé... La 
réaction morale vis-à-vis de l'anomalie 
est capitale : ceux qui se complaisent 
dans l'homosexualité n'ont que faire 
de la médecine ; seuls sont accessibles 
à la thérapeutique (d'allleurs dlfficlle 
et pleine d'éceulls) ceux qui souffrent. 

C r 
0 • 1 e 

PHILIPPE PET AIN 
(Ordonnance du 6 août 1942) 

a puni d'un emprisonnement 
de six mois à trois ans et d'une 

.,. amende de 200 à 6 000 francs ... 
.. quiconque aura... pour satisfaire 
ses propres passions, commis un 
ou plusieurs actes impudiques ou 
contre-nature avec un mineur de 

de moins de 21 ans. 

a 
C e u 
X 
A CEUX QUI SO 

UI LA BOURGEOISIE 
CONDAMNE-HLLE ? OUI, 

ON CONDAMNE 
POUR ~ 
HOMOSEIUAIIIE ! 

otidienne chez les pédés 
• 

·xualité, ça n'existe guà­ 
es couches populaires , 

est ce qu'on vous- dit générale­ 
nent. En 1964, 331 personnes ont 

condamnées pour outrage pu­ 
à le pudeur (ou détournement 
mineurs) sur une personne du 

mbne sex 

MALADES DANS LEUR TETE 
LES CHIENS DE GARDE 
ET LES HOMOSEXUELS 

( ... )Au moyen âge on nous brûlait 
sur un bOcher. entre un Juif et une 
sorcière au nom de la charité crétlen­ 
ne et pour sauver nos limes de ! 'en­ 
fer. 
Aujourd'hui c'en est fini de ces temps 

obscurantistes et barbares. Le peuple 
ne croit plus au diable et la science 
trtompfîe aux côtés de l'ordre républl­ 
cain démocratique et humaniste. Le file 
et le psychiatre ont remplacé t'tnqutsl­ 
teur et l'idéologie doit se faire passer 
pour scientifique et humanitaire. On a 
tout changé pour que rien ne change 
( ... ) Pour la psychiatrie classique nous 
étions simplement des dégénérés, au 
même titre que les idiots. les assas­ 
sins et divers sortes de fous. C'était 
un peu simpliste et la génétique ayant 
fait des progrès Il a fallu trouver autre 
chose. Autre chose ça a été le marxis­ 
me et la psychanalyse. ( ... ) D'abord 
nous souffrons d'un arrêt du dévelop­ 
pement normal de notre sexualité à un 
stade Infantile. . 
Ensuite nous avons peur des fem­ 

mes toute femme représentant notre 

t 
COMME NOUS 

Vous n'osez pas le dire, vous 
n'osez peut-être pas vous le 
dire. 
Nous étions comme vous il 

y a quelque mois. 
Notre Front sera ce que i1ot1s 

et nous en ferons. Nous vou0 

lons détruire la famille et cette 
société parce qu'elles nous ont. 
toujours opprimés. Pour nous, 
l'homosexualité n'est pas un 
moyen d'abattre la société, elle 
est d'abord notre situation .et 
la société nous contraint à la 
combattre. 
Nous ne faisons pas de dis­ 

tinction entre nous. Nous 37Zt-­ 
vons que hommes et femmes 
homosexuelles vivent une op­ 
pression différente. Les hom­ 
mes trahissent la société mô.M, 
les femmes homosexuelles sont 
aussi opprimées comme fem­ 
mes. , , i 
Les hommes homosexuels bi, 

néjicient comme 11 o mm e s 
d'avantages que les f emmes 
n'ont pas. Mais l'homosexualité 
féminine est peut-être moitj~ 
scandaleuse pour les hom,tit:f, 
qui l'ont utilisée comme wi 
spectacle. ,· 
Les contradictions qui e;:ü-~' 

tent entre nous, nous devons 
les poser. Cette double pâ'g'-e 
parle plus des homosexuels 
hommes que des homosexuel­ 
tes. femmes. Nous voulons sa- 
voir pourquoi. :,i 
Nous voulons savoir corn­ 

ment notre alliance avec la 
Mouvement de Libération des 
Femmes peut se faire sans sou- 

mission à l'idéologie hétéro­ 
:exuelle. 
Nous avons besoin de vous 

pour le savoir. 
La répression existe à tous 

les niveaux. Le bourrage de 
·âne de la propagande hétéro, 

on la subit depuis l'enfance. 
Elle a pour but d'extirper no­ 
tre sexualité et de nous réin 
tigrer dans le bercail NATU­ 
REL de la sacro-sainte famille, 
berceau de la chair à canon et 
de la plus-value capitaliste et 
sial-socialiste. 
On continue à vivre cette ré­ 
ession quotidiennement en 
isquant le fichage, la prison, 

la proscription, les insultes, les 
casse-gueules, les sourires nar­ 
quois, les regards commisé­ 
reux. Nous revendiquons notre 
statut de fléau social jusqu'à 
la destruction complète de tout 
impérialisme. 
A BAS LA SOCIETE FRIC 

DES HETERO-FLICS ! 
A BAS LA SEXUALITE RE­ 

lXJITE A LA FAMILLE PRO­ 
<!REATRICE ! 
AUX ROLES ACTIFS-PAS­ 

SIFS ! 
,.ARRETONS DE RASER LES 

Af.ORS I 
, POUR des groupes d'auto-dé­ 
jense qui s'opposeront par la 
fo,ce au racisme sexuel des 
hétéro-ilics. 
·Pour un front Iiomosexuet 

qui aura pour tâche de prendre 
d'assaut et de détruire la « nor­ 
m&.J.ité sexuelle fasciste ». 

Bois de Boulogne : car de flics 
tous les quarts d'heure, grosses pai­ 
res de coullles en treillis bleu tou­ 
tes les demi-heures, avec deux 
chiens d'un mètre cinquante en 
laisse, motards à la recherche des 
sales tapettes. Flics planqués dans 
les taillis, qui attirent les pédés, qui 
opèrent aussi dans les tasses : pour 
le gibier, menottes, incarcération, 
assignation à résidence, procès. 
-la solution, le ghetto des boite'! 

de nuit de tantes ... Pas de normaux­ 
files évidemment, mals rapports tru­ 
qués entre les gens et pour cause. 
Une boîte c'est le royaume du fric, 
on y danse entre hommes, on s'y 
apprécie mutuellement en tant que 
marchandise la société hétéro-Hlc 
nous y récupère. La peur y subsiste, 
descente régulière des files, rafles 
légales ou souvent encore proprié­ 
taires de boites et flics se tiennent 
main dans la main. 
Voilà pour le quotidien et j'en 

passe ... 
Et la répression que l'homosexuel 

a subi au cours de son histoire per­ 
sonnelle : matraquage moral des 
parents, des éducateurs, de l'entou­ 
rage hétéro qui fait pression pour 
que le monstre réintègre le bercail 
de la sexuallté normale, sans comp­ 
ter tous ceux qui vivent leur sexua­ 
lité dans la clandestinité. Combien 
de Jeunes homosexuels dans les 
écoles et les lycées attendent que 
les adultes leur disent qu'ils sont 
tout simplement normaux : lycéens 
homosexuels, organisez-vous pour 
dénoncer la répression des profs 
et pour vivre au grand Jour votre 
amour. Un militant du F.H.A.R. 

la société hétéro-flfcarde nous 
· ,. vire de nos boulots, nous c09ne, 

nous flche nous fout en taule, dans 
le seul but avoué par leur mot d'~r. 
dre : -.. les homos. on va les sol· 
gner •. 

La vie quotidienne chez les pédés. 
A la tasse du coin - la tasse, 

c'est l'endroit où les hétéros vont 
~ seulement pour pisser ... -. j'y vals 
de temps en temps. te soir, quand 

• la solitude donne aux murs de ma 
piaule un aspect carceral. J'y crotse 
des ombres impassibles, pas un 

• mot. pas un sourire ... attitudes fur­ 
tives, visages tendus : peur du flic 
ou de l'hétéro-fllc qui rôdent aussi 

-, à cette heure tardive. .. 
J'étais l'autre soir sur le trottoir 

d'en face Trois affreux jojos hété­ 
ros se Pointent : • tu vas voir, on 

• va se marrer ... • Seul un type reste 
• dans le· compartiment central de la 
.; tasse. Les trois Jules lui tombent 
• dessus. Je fonce et hurle : • salo- 
• pea d'hétéros. si vous voulez co­ 
gner, la police recrute. vous pour­ 
riez jouir. • lis me foncent dessus. 
Je me tire et les distance. Mon pe­ 
tit frêre n'aura cette fois que les 
deux yeux pochés. Une autre nuit, 
cinq truands en faction devant la 
pissotière. Les solitaires, tête bais· 
sée, passent en se faisant insulter, 
un arabe se pointe : mêmes insul­ 
tes, li les traite de merdeux. Je 
gueute avec lui : • sales petites or­ 
dures racistes. arabes ou pédés, 
vous voulez nous coincer pour jouir 
dé votre haine. L'arabe sort un cou­ 
teau quand l'un nous fonce dessus 
Ifs se tirent. 

« Toute personne qui connait charnellement et de quelque manière 
qui.: cc soit un animal ou un oiseau, ou qui connaît chamellement une 

rercnruon : autre personne du sexe masculin ou féminin par les moyens de l'anus 
ou de la bouche, ou qui se soumet de son plein gré à de telles prati­ 

t coupable de sodomie. » 
(LOI DE L'ETAT DU MINNESOTA. U.S.A.\ 

FRONT 
D'ACIION 

EXUEl 
IONNAIRE 

COMMENT SE RENCONlREA 
TOUS. LES JEUDIS 
de 18 à 20 heures 
à l'ECOLE DES BEAUX-ART 
rue Bonaparte Paris·&• 
Métro : Salnt-Germain-des-P1 ,, 
Rendez-vous dans le bât~.snt, 
• G.E.E.P. » (au fond de l&Jcaur 
d'entrée, bâtiment en prfa6ri,, 
qué, rez-de-chaussée, entr 
l'arrière du bâtiment). 

Nous savons que ceux 
sont pas étudiants hésite 
nlr dans une fac. Mais 
seul endroit sans rlsq 
nous ayons trouvé. 

Ecrivez à " TOUT », 27, rue du 
Faubourg•Montmartre, en préci­ 
sant « pour le F.H.A.R. ». 
La société nous empêche de 
us rencontrer. Multiplions les 

llew(de rencontre. Aux Tulleries, 
ns les boîtes, dans les petites 
lllës, parlons nous. 
'èrlvons sur les murs des 
.:()., puisqu'on nous les aban­ 

donne. 
Envoyons des petites annon­ 

oes •aux Journaux (pourquoi pas 
à~cetul-cl ?) 
ORTONS DES BOITES ET DES 

PISSOTIERES 
DANS LA RUE 1 

,, " • :...: • r"•M~·. CE QU'olV PEUT F,,i!eE. sas: ,roor.. 
•.•. P~ENZJRE LR PfrROL.E. ... 
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E ET LA REVOLUTION 

L'obsession de perdre sa virilité ... 
La revendication homosexuelle met en cause le culte aberrant 

de la virilité à partir duquel la femme ne sert à un homme quepour 
s'imposer aux autres mâles. Elle met en cause ce que la bourqeclsle 
appelle stupidement la loi de nature, alors qu'elle nous tait prend~e 
un statut culturel et une structure de comportement pour le destin 
biologique inévitable. Elle met en cause l'enfer du surpeuplement. 
Elle met en cause les institutions sacrosaintes de la famille et du 
patriarcat monogamique, défendues aussi bien par les républiques 
bourgeoises que par les démocraties populair_es ou les ~ictatu,res 
militaires. Elle met en cause toutes les conduites masculines d au­ 
torité, de puissance, d'agressivité et d'hystérie qui naissent du 
refoulement homosexuel. 

Par la sodomie enfin, elle met en cause un des plus solides 
tabous de la société bourgeoise, le tabou de la merde et du trou 
du cul. L'usage presque continu à titre d'injure, des mots « mer­ 
deux • et « enculé • dans le lani,1age populaire et la persécution 
verbale que cet usage représente à l'égard des homosexuels mon­ 
trent bien qu'il s'agit là, non d'une vision parcellaire, mais d'une 
obsession fondamentale : celle de perdre sa virilité et de se salir. 
Car la virilité et la propreté sont les deux piliers de la psychologie 
bourgeoise. 

Les enculés répondent qu'ils préfèrent vivre cette obsession 
anale que l'escamoter, qu'ils préfèrent être baisés dans le cul que 
dans la tête et que pour eux au moins, baiser n'est pas devenu 
synonyme de tromper, abuser. blesser, ni symbole de fourberie e_t . . . . . _ _ 
de mauvaise foi. Si un révolutionnaire souhaite qu'on encule publl- Aussi les homosexuels révolutlormalres sont-lis prets a un 
quement un ennemi de classe, un grand patron, un chef d'Etat capi- effort autrement important : dresser, avec le concours de tous les 
taliste ou un dictateur fasciste, c'est que l'image de la sodomie est autres révolutionnaires, un projet crédible de monde nouveau. Cela 
automatiquement associée chez lui à celle d'humiliation, de déri- ne peut aller sans une abolition du couple et surtout de la famille, 
sion, de vengeance. désignée par l'Etat comme unique cellule possible de 'la vie, toutes 

Pratiquer avec amour l'acte tabou de la sodomie entre hom- les autres étant définies commodément à l'avance comme irréa- 
mes vaut mieux que d'en rêver dans la haine. En outre, cela risque listes ou menant au chaos. On n'a pas assez pensé à quel point, 
fort d'exorciser toutes les conduites masculines d'animosité et lorsqu'elle accuse les homosexuels d'être improductifs et d'entra- 
d'agressivité qui ne sont que la sublimation de cet acte. Il faut ver la reproduction de l'espèce, la société capitaliste se tait de 
carrément demander au bourgeois : " Quelles sont tes relations l'entant la même image que de la plus-value. Les marxistes-léni- 
avec ton trou du cul à part l'obligation de chier ? Est-ce qu'il tait nistes ont à cela une seule réponse.: le champ de la liberté s'étend 

Il est désespérant que des militants révolutionnaires continuent partie de ton corps, de ta parole, de tes sens au .même titre que au-delà du champ de la nécessité. · 
à être aliénés par le puritanisme bourgeois, au moment même où la bouche ou les oreilles ? Et sr-tu as décidé que l'anus ne sert En ce sens, puisque les homosexuels révolutionnaires savent 
une partle de la bourgeoisie, parvenue à un point différent de ma- qu'à déféquer, pourquoi la bouche a-t-elle d'autres usages que d'évidence que la répression antihomosexuelle ohez les hétéro- 
turation, abandonne ce puritanisme à cause <l'une intelligence nou- manger ? • sexuels est d'abord une répression contre leur propre homosexua- 
velle du profit, au moment surtout où une grande masse de jeunes, , lité, ils ne peuvent nier en retour qu'il existe en eux une hétéro- 
plus ou moins politisés, commence à axer sa révolte sur la libr.e sexualité refoulée. Ici, il est indispensable de préciser une diffé- 
disposition du sexe. Dans cette question du puritanisme répressif . , rence de poids. L'homosexualité est toujours réprimée au niveau 
à l'intérieur de la force révolutionnaire. l'attitude vis-à-vis de l'ho- Le refus organique de la femme par I homme, outre que ce d'une pression de la société bourgeoise, alors que l'hétorosexua- 
mosexualité est un test capital. 4 mépris correspond politiquement à un racisme, entraînerait, lité, elle, est seulement refoulée dans un vécu particulier. 

Pour ce qui en est de la hiérarchie des luttes révolutionnaires s'il se généralisait, la fin de l'espèce. C'est pourquoi le pro- Cette différence est politique. C'est à cause d'elle que, si une' t 
selon l'urgence,_ l~s homosexuels ne pré_tenden~ p~s que 1~ combat sélytisme homosexuel n'est pas révolutionnaire fraction parmi les homosexuels révolutionnaires est prête (dans un 
contre fa sexualité et la culture bourgeoises doit etre place au pre- · souci de déculpabilisation et non d'égalitarisme ou d'uniforrnlsa- • 
mier plan. Ils pensent seulement que ce combat est inséparable de tion) à s'ouvrir à ,Ja bisexualité, à la pansexualité même, et à recher- t • 
la lutte contre l'exploitation socio-économique. L'un sans l'autre De même que c'est la femme qui est le mieux à même de cher de toutes ses forces l'élargissement sans contrainte de son 
reste lettre morte. constater le refoulement homosexuel des hommes, seul l'homme désir, elle reste néanmoins solidaire des autres homosexuels qui 

En ~ni~n sov~étiqu~ e~ 1918, en mên:ie temps qu'était p_roclamé qui est pénétré peut imaginer charnellement, ce qu'est une !emme refus~nt d'essay~r _ de se do~ner à l'au_tr~ s~xe .aussi longtemps t 
le droit a 1 autodéterrninatton sexuelle, econorruque et sociale des et rien ne peut le rapprocher davantage delle. Au contraire, en que I homosexual1te sera socialement repnmee. 
femmes. on décida de faire disparaitre l'inceste, l'adultère et l'ho- rnéprlsantles pédés qu'ils ont investi du rôle mythique de l'homme Encore une fois, si ce refus a la nature même du désir pour l 
mosexualité du code pénal. Hélas, ils devaient y être réintroduits qui se dégrade en femme (de l'homme qui se laisse salir par la fondement, il se double donc d'un acte politique. L'homosexuailité t 
en 1934, sous prétexte qu'ils menaçaient l'ordre, la stabilité, la capa- merde comme la femme se laisse salir par le sang menstruel), reste ,pour le moment un commun dénominateur pour un ensemble 
cité de la nation à affronter la guerre et surtout en arguant que c'est leur mépris de ta femme que les bourgeois font éclater au d'individus opprimés : ni tribalisme, ni corporatisme, mais lieu où 
l'énergie retirée à l'effort socialiste par l'activité sexuelle était vo- grand jour. Ils ont fabriqué une image sociale du pédé qui cristallise se circonscrire et se définir, de façon autonome, jusqu'à ce que la t 
lée à la révolution et au prolétariat. L'homosexualité fut alors décla- la honte de la virilité perdue, tout en les préservant magiquement sortie du ghetto soit viable, et en ayant conscience que cette sortie 
rée décadente, bourgeoise et fasciste. Cette pensée continue à être de ;;~t affreux cauchemar. du ghetto 'dépendra autant de la transformation possible du désir 
celle du Parti Communiste Français en 1971. Tout le problème est La bourgeoisie hétérosexuelle phallocratique ne peut reprocher que du combat politique qui ne doit pas être la poubelle du refou- t 
de savoir si certains gauchistes vont persister à adhérer à ce sys- aux homosexuels d'avoir réduit la femme à l'intouchabilité. sans lement, ni une activité de compensation à un désir non-satisfait. 
Ct. rt.ic(t. ~~ f)"-1. """-G<AM,1.....,..._,._ ·,,;..._·At:. ~ l')~"""t"~IJ'-'C. a.. 1'41ci~·-·1-1 '-'H 1..a,.. ...,,....._,;_ ·•. , L·,, •'L.A.M.4.1 --..> ._..._.. :-.v,A.~e' 'iA-IC. -cac: -:tM-c;,s· ... ·J\,\ (.'k.J-~,Ûq_,.4(.l;. "·- .., .... ·,.tctc.v<AC. "'14k ••• t 
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Il est juste et nécessaire que des camarades homosexuels 
roclament leur oppression et mènent un combat, mais ce 

combat ne pourra Jamais concerner les masses, parce que 
l'homosexualité reste un problème marginal. 
1 

L'homosexualité n'est pas plus un problème qu'une maladie 
ou une perversion. Elle est un état. Ce qui n'empêche pas qu'elle 
provoque communément chez les bourgeois trois styles de réac­ 
tions : la dérision, la fureur, la honte. 

le combat pour l'homosexualité libre n'est pas une lutte margi­ 
nale. les homosexuels révolutionnaires refusent le terrorisme puri­ 
tain de certains militants qui prend pour masque le prétexte de la 
nécessité des luttes de masse. C'est vrai qu'il n'existe en France 
qù une faible minorité d'homosexuels avoués, et cela, parce que 
dans certaines marges de la bourgeoisie, en particulier chez les 
arr.stes et les intellectuels, l'homosexualité est tolérée ou même 
revendiquée et ne ternit pas la réputation sociale. Mais il existe 
aussi et surtout parmi les masses, des centaines de milliers d'ho­ 
mosexuels refoulés et qui s'autocensurent sous le poids de l'idéo­ 
logie morale bourgeoise. Le tait qu'ils ne sont pas encore reliés 
entre eux par une conscience collective n'est pas une raison suffi­ 
sante pour prétendre que la notion de masse ne leur est pas 
applicable. 

Enfin, depuis que la pensée freudienne, portée au delà de Freud 
jusqu'à l'expulsion de l'impératif moral, a reconnu la pulsion homo­ 
sexuelle, au même titre que l'autosexualité ou l'hétérosexualité, 
comme inhérente à tout individu dès sa naissance, le refus de situer 
l'homosexualité au niveau d'un phénomène de masse ne peut rele­ 
ver que d'un sentiment de honte et d'une pratique autorépressive 
inspirée par notre environnement culturel. 

Il est évident que la mise à jour d'une telle situation ne peut 
se faire qu'au niveau où l'on peut critiquer cet environnement 
culturel dans lequel nous baignons depuis l'enfance. La révolution, 
à quelque échelon que ce soit, ne peut naître que de la rencontre 
du besoin de la conscience évoluée (ce qui ne veut pas dire éli­ 
taire) avec le besoin des classes exploitées : de leur rencontre et 
de leur interaction. 

. La. lutte pour la liberté homosexuelle n'atteint pas la bour­ 

. 1'\ geoisie dans ses forces vives. Et même la lutte pour la sim­ 

.::::;. pie liberte sexuelle ne doit pas être placée au premier plan 
du combat révolutionnaire, car elle est déjà tolérée et même récu­ 
pérée par la presse bourgeoise et la publicité, à tel point qu'en un 
certain sens, elle commence à taire partie de l'arsenal bourgeois. 

Le visage que donne la néo-bourgeoisie libérale actuelle à la 
libération sexuelle passe d'abord par sa conception du profit : le 
corps humain y joue le rôle d'une image ou d'un objet et le désir 
y joue le rôle d'une incitation à la consommation et non à la jouis­ 
sance. C'est toujours la possession érotique et la propriété du corps 
qui restent la loi et non la pénétration et le don par la médiation 
du sexe. 

Cette soi-disant liberté sexuelle dissimule l'exploitation sexuelle 
par le biais du commerce et de Ia prostitution. Elle perpétue la 
honte du corps en le transformant en marchandise. La bourgeoisie 
a banni le mot « amour u de son langage politique et l'a remplacé 
par les mots a mariage u, • famille », • éducation » et plus récem­ 
ment • érotisme». Bien sûr, la société capitaliste, après avoir con­ 
damné Gabrielle Russier, s'est empressée de la réhabiliter dans un 
concert de larmes. Mais elle ne l'aurait certainement pas fait, si en 
face de son jeune amant. Gabrielle Russier avait été un homme. 

Jamais la bourgeoisie n'a toléré la libre disposition d'un corps 
en face de n'importe quel autre et en particulier chez les mineurs. 
Jamais elle n'a toléré le droit à n'importe quelle rencontre sexuelle, 
pourvu qu'elle soit généreuse et publique. Jamais elle n'a toléré le 
droit à la tendresse entre tous les corps, si ce n'est comme sou­ 
pape de sûreté dans quelques lieux privilégiés et fermés. 

Les révolutionnaires plus puritains 
que les bourgeois ? 

tème de jugement devenu contrerévolutionnaire, en se fondant par 
exemple sur le fait que la libération sexuelle semble n'avoir aucune 
actualité dans la pensée du Président Mao et ne présenter aucune 
utilité auprès de 800 millions de Chlnols, 

3 
Même chez un révolutionnaire, la vision du monde à travers 
l'homosexualité, et surtout la, sodomie, est une vision parcel­ 
laire. Aussi, la lutte pour la liberté homosexuelle n'a pas 

--·-, - -'""~---- 

- • • • • • • t: 
• • reconnaître qu'elle-même l'a odieusement r~~uite à se.s fo.n':_tions t • 

génitales et domestiques. Rien ne prouve d ailleurs qu un~ révolu- • 
tion dans la condition sociale féminine et J'image lmposee de la 
femme n'entrainerait pas une métamorphose ou une extension dans t e 
la cristallisation du désir homosexuel. e 

Quant à accuser l'homosexuel d'enraciner son désir dans le e 
culte du phallus, c'est oublier un peu vite qu'il ne craint pas de t • 
perdre sa virilité sacrée, car il se sait à la fois homme et temme. 
Au contraire, il fusionne avec la virilité ou la féminité de l'autre, • 
au point qu'il fait éclater =. stéréotypes bour~eois de la .~irillté t e 
et la féminité, au moment meme ou on pourrait croire qu ils les • 
caricature. • 

A ce propos, les homosexuels révolutionnaires refusent d'ad- t 
mettre le partage étanche entre « actifs » et « passlfs » qui est fait • 
à l'intérieur de leur condition sexuelle par les psychosociologues • 
bourgeois. Accepter ce partage serait singer l'hétérosexualité et t • 
reléguer l'homos_ex~alité au n(veau d'une_ !mitat(on .s~rvile de Féro- • 
tisme officiel, lui-même calque sur une hlérarchle rigide des roi es : 
d'un côté le mâle maître, de l'autre la femelle, esclave, idole ou t e 
poupée, mais toujours d'abord considérée comme un trou. Même ~ 
si nombre d'homosexuels n'ont pas atteint ce stade, il est évident (' 
que l'homosexualité dans son plein épanouissement assume à la • ., 
fois l'état du pénétrant et celui du pénétré. 11 ._ 

Et si tout le monde devenait homosexuel ? t ~ 
Ceci dit, il est frappant de constater où sont les peurs qui dét:- f 

nissent le mieux la culture petite-bourgeoise. Si on abolissait les t f 
prisons, la propriété serait en danger. Si on prononçait la dissolu- 
tion des armées, la patrie serait en danger. Si on autorisait le has­ 
chisch, le travail serait en danger. Enfin, si on cessait de réprimer t ~. 
l'homosexualité, la famille, et donc l'espèce, seraient en danger. e 
Sans rire, la bourgeoisie croit-elle réellement que 'l'homosexualité 
une fois libérée, tout le monde deviendrait homosexuel ? Ce serait t 
confesser du même coup que les pulsions homosexuelles existent e 
en chaque individu. Et cela, jamais la bourgeoisie ne l'avouera, à e 
cause de son racisme hétérosexuel profond. t • 

Les homosexuels révolutionnaires, eux, savent que l'homo­ 
sexualité n'a pas son origine dans les structures socio-économiques 
du capitalisme bourgeois et que par conséquent, elle ne disparaîtra t • 
pas avec lui. Ils savent qu'elle n'est pas davantage une aliénation • 
due à un caprice de la nature, et que du reste, ce n'est pas la 
nature, mais la société imposant une idée de nature, qui détermine t 
l'objet du désir sexuel. Si l'homosexualité a pris dans nos sociétés • 
des aspects condamnables (maniérisme, caste occulte. conscience e 
malheureuse, pratique clandestine et papillonnante), c'est parce que t 
la morale des classes possédantes a rendu le vécu homosexuel 
illicite et grotesque, en le réprimant. 

Les homosexuels révolutionnaires ne sont pas disposés à faire t 
du prosélytisme ou de l'évangélisme, comme les hétérosexuels d'en · . e 
face le font, au niveau des Etats policiers, capitalistes ou préten­ 
dûment socialistes. qui imposent une voie sexuelle au détriment 
d'une autre et qui maintiennent intacte la puissance innée d'un sexe 
sur l'autre, symbolisée par la perte du nom de la femme dans Je 
mariage. Il .faut comprendre que l'institution du mariage n'est pas 
naturelle. mais intégrée dans la société à la suite de la victoire 
historique de la propriété privée sur la propriété. commune. 

Si les homosexuels se bornent à revendiquerleur liberté, cette 
demande seule ne sera pas révolutionnaire et on peut imaginer 
qu'elle entrera un jour dans le champ de la récupération par la 
bourgeoisie_ et du réformis~e. Ce serait aussi absurde que de vou- t 
loir aller vivre dans une ile homosexuelle libre, en abandonnant 
le combat contre l'exploitation économique et l'illégitimité des 
structures bourgeoises. t 

t 
t 
t 
t 
t 
t'. 1. t. • 

LES PEDES ET LA REVOLUTION 
IL N'Y A PAS DE RAPPORT POSSIBLE ENTRE L'HOMOSEXUALITE 
ET LA LUTTE REVOLUTIONNAIRE. C'EST DU MOINS CE QUE PEN· 
SENT BEAUCOUP DE' GAUCHISTES. LES HOMOSEXUELS REVOLU­ 
TIONNAIRES, APRES AVOIR PARLE AVEC EUX, ONT DECIDE DE 
REFUTER LEURI OBJECTIONS LES PLUS GRAVES ET D'ALLER EN· 
FIN AU FOND 011 CHOSES ... 

Vers l'élargissement sans contrainte du désir 

actuellement d'util1te tacnque. 

Aucun programme politique n'est entier et cohérent s'il passe 
sous silence l'instance du désir sexuel interdit même du désir au­ 
tocensoré. Certes, un homosexuel q'origine bourgeoise doit se de­ 
mander si la nature de son désir le rapproche plus d'un ouvrier 
homosexuel que sa conscience de classe ne l'en éloigne. Mais il 
peut aussi s'indigner de ce qu'on lui interdise à cause de ses pen­ 
chants de militer dans un groupe maoïste, de même qu'aux Etats­ 
Unis, il n'aurait pas le droit de travailler dans un ministère ou au 
Pentagone. 

La bourgeoisie doit être attaquée sur tous les fronts où elle fait 
ressentir son oppression. La lutte pour la liberté homosexuelle 
n'avait peut-être pas d'utilité publique tactique il y a cent ans et 
elle n'en aurait pas aujourd'hui au Pakistan. Mais dans les sociétés 
occidentales, elle participe d'une révolution culturelle qui est deve­ 
nue indispensable. 

Qu'elle soit enfouie. latente ou avouée, l'homosexualité est pré­ 
sente partout où les hommes se retrouvent entre hommes. Elle est 
présente dans le sport, les écoles, les confréries, les prisons, la 
guerre, la compétition capitaliste, le culte des idoles du spectacle, 
le militantisme des camarades, les relations particulières à l'inté­ 
rieur des familles et même dans la jalousie dès qu'une liaison dé­ 
passe le couple. Il n'est pas question de supprimer d'un coup de 
baguette toutes les pratiques de compensation du désir homosexuel. 
Cela provoquerait trop de déséquilibres et d'angoisses. Mais il se­ 
rait bon qu'on commence à prendre conscience de quoi ces prati­ 
ques tiennent I i eu. 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • .. . 
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1- Il suffit d'un exemple pour les résumer tous : celui des copines du 
:::> M.l.F qui ont distribué un tract illustré exaltant la masturbation féminine 
Q et la jouissance auto-érotique avant de briser le cadre oppressif de la 
~ prétendue • fête • du Secours Rouge, à la Mutuallté, en prenant d'assaut 

la scène réservée aux vedettes et aux dirigeants, et en s'y déshabillant. 
:'.> Elles portaient une grande affiche illustrée d'un phallus en érection inscrite 
~ de ces deux mots : Et alors ? Et alors, pendant que le service d'ordre 
W se battait pour empêcher que tout le monde monte sur scène et fasse 
·O.. de la musique et que la fête, enfin, puisse commencer à exister, un des 

bureaucrates en chef du S.R. s'est adressé à une copine du M.L.F. et 
ln lui a dit : • On vous accorde cinq minutes pour dire ce que vous avez et à dire et après rendez-nous IIJ scène. • Voila. Derrière la débilité du gau­ 
Q.. chisme officiel et légal, il y en a une autre : celle des soi-disant 

• révolutionnaires • et • radicaux •. A quoi ça sert, oh ! champions de 
~ la révolution totale, d'inscrire sur les murs de la caféteria de Nanterre 
o ce graffiti qui fut, c'est Incontestable, un des plus subversifs et des 
- plus fulgurants de mai 68 : INVENTIONS DE NOUVELLES PERVEBSIONS < SEXUELLES, si le gouffre entre votre discours et votre pratique est tel 

que vous n'arrivez même pas à pratiquer les • perversions • qui existent 
=> déjà ? Et d'abord, cette Idée de ·perversion sent un peu trop la pourriture 
0 chrétienne pour que nous ne soyons pas obligés, pour commencer, de 

cesser d'employer les mots de la bourgeoisie et d'inventer des façons 

11ft différentes de parler de notre plaisir et de notre vie. Attention, pas de malentendus, li ne s'agit pas de se placer sur le territoire miné des 

~ 

linguistes universitaires et autres néo-staliniens de Tel Quel chargés 
d'amuser la bourgeoisie avec leur marchandise littéraire, il s'agit de 
prendre conscience de ce que le langage que nous employons n'échappe 

~ pas, ne peut pas échapper lui non plus à la révolution. Lorsque par 
~ exemple un groupe révolutionnaire de la banlieue se nomme « Comité 
1:- d'action ne nous laissons plus enculer • il participe de l'oppression déli­ 
W bèrement transmise par l'idéologie dominante selon laquelle se faire 

enculer constitue une •faute•, un • péché contre nature •. un 

&
X • déshonneur • et que pour un révolutionnaire il serait moralement et 

politiquement inacceptable de se faire enculer. D'ailleurs les organisations 
gauchistes sont tout aussi policières, dans ce domaine aussi, que les 
organisations staliniennes, catholiques ou patriotiques qui exigent la 

'( • normalisation sexuelle •. En réalité, oh i champions de la révolution 
2 tota!e ou partielle. se faire enculer n'est pas une - faute » cela peut 
0 être un plaisir, un très grand plaisir et nous recommandons chaudement · E aux super-dirigeants si jaloux de leur virilité dominante de cesser, ne iii fut-ce qu'un Instant, de nier leur homosexualité latente et sublimée et 
,:) ne fut-ce que pour essayer d'échapper à leur chauvinisme mâle, de se Seule la société sans classe rendra possible le dépassement du rapport 
\Y faire enculer non pas chez "les Grees ». mals ICI et le plus tôt possible. sado-masochiste (sujet-objet, dominant-dominé) entre hommes et fem- 

Cela leur ferait beaucoup de bien, aux chers dirigeants, de se faire mes, entre adultes et enfants. Cela dit l'utorie socialiste - n'en déplaise 
enculer, de renoncer à leur pouvoir phallocratique à leur position domi- à ceux qui restent englués dans tel ou te vieux scénario gauchiste ou 
nante. Et tout le long des échelles hiérarchiques des • responsables » social-démocrate - consiste non seulement à lutter pour abolir le 
et des • cadres • qui, dans les orpantsattons politiques comme dans les salariat et la propriété privée, pour socialiser les moyens de production 
entreprises et à l'armée, sont conçues pour écraser la base et l'utiliser et généraliser l'autogestion de tous les aspects de la vie, elle consiste 
comme un trou, comme un instrument, il faudrait que la sodomie cesse aussi à lutter dès maintenant pour rendre posslbte des rapports humains 
d'être un fantasme social pour devant une réallté physique, une source de sujet à suiet. Cela signifie : lutter pour abolir tout de suite /es 
de plaisir. · rapports marchands (sans attendre le Grand Soir du prolétariat qui règlera 
Bien entendu, !'Interdiction presque absolue de la classe dominante magiquement tous nos problèmes) afin d'établir des rapports affectifs et MOUVEMENT COMMUNARD • NOUS SOMMES TOUS DES ANORMAUX. 
Impose à toutes les formes de la sexualité -;-- les. •~ormaies• ~o~me sexuels d~ suie! à su/et avec no~ s.œur~ et no~ frères. Quant à la. famille P.S. _ CE TEXTE EST UN PROJET (IN-FINI) RESULTANT DE NOM- 
les •perverses• - passe avant tout par I organrsat,on et la divlslon elle ne disparaitra en tant • qu usine ldéoloqlque de la répression » et BREUSES DISCUSSIONS ENTRE CAMARADES D'ORIGINE SOCIALE ET 
du travall. Les modes de production capltallstes sont conçus en fonction donc en tant que pilier du capitalisme, que lorsque nous aurons tous SEXUELLE DIFFERENTES. POUR y CONTRTBUER. ECRIVEZ A TOUT ! ~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~- 
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1 ENCULE OUI ? 
,. ans aprils mal 68, les gauchistes se sont pour ainsi dire Intégrés à 
eJlle politique du vieux monde et pas mal des ex-gauchistes filles et 
s commencent à se demander • pourquoi •. Ils commencent à se 
ompte ct.u'II n'est pas possible de remettre en question la société 

lsto dont on est prisonnier sans simultanément se remettre en 
restion sol-même de fond en comble. Les différents discours gauchistes 
ntre autres, sont devenus insupportables. Car Il est relativement facile 

de footre en l'air les idéologies officielles de la bourgeoisie - celle des 
Raymond Aron. des Muldworf. des Bercot, des J.-J. S.-S., des Jean Cau, 
des Chaban, des Séguy, des Dassault. des Marcellin. des Edgar Faure - 
mais la reproduction de ces idéologies sous des formes plus subtiles à 
l'Intérieur du gauchisme - notamment à l'égard de la déviance, de l'anor­ 
mal, de la délinquance. de la folie, ou de la perversion - pose de terri­ 
bles problèmes. On s'aperçoit avec horreur pour certains - que le gau­ 
chisme institutionnalisé est aussi castrateur, répressif et ennuyeux que 
n'importe quelle autre manière de • faire de le polltique • et que, à plus 
ou moins longue échéance, la destruction totale de la société capitaliste 
passera aussi par la destruction des gauchismes en tant qu'appendlces 
du stalinisme et de la bourgeoisie libérale, en tant qu'appareils bureau­ 
cratiques • révolutlcnnatres • et aussi en tant qu'ldéologies. Un des • do­ 
maines • (mais Il n'est pas possible de diviser un tout socio-économique 
en zones séparées) où te mentalité gauchiste apparait comme encore col­ 
lée au vieux monde, à la vieille gauche politique, est le • domaine • de la 
sexuautë. La misère du corps, la censure et l'auto-censure du désir, le flic 
dans la tîlte, donc partout. l'interdiction de jouir (c'est-à-dire de créer les 
conditions nécessaires à l a Jouissance) qui caractérisent les sociétés capi­ 
talistes sont, à chaque instant, reproduites dans les activités gauchistes 
comme elles l'étaient déjà dans la tactique électoraliste des partis préten­ 
dus communistes. Les dirigeants (léninistes par définition) parlent de 
prendre et d'exercer le pouvoir, tandis que la base parle de changer non 
pas les pièces du jeu, mais le Jeu lui-même : la vie. Le g;iuchisme est 
le produit de cette vieille contradiction. 

ENCORE L'IDEE DE PECHE 

du rendement, c'est-à-dire en fonction désir détourné de son but vers 
la productivité et finalement, Il en résulte l'étouffement et l'impossibilité 
du désir non rentable c'est-à-dire non chosifié. Les gauchistes, hantés 
par la culpablfité de leur origine sociale, ont tort de croire que les pro­ 
blemes du désir et de la castration ne concernent pas le prolétariat, 
que la Jouissance et la non jouissance ne Jouent aucun rôle dans la vie 
des femmes et des hommes directement Insérés dans la production. 

LA SUPREMATIE DU MALE 
Voici ce qu'en disait récemment un camarade ouvrier du livre : 
• Tout ceux qui ont travaillé dans un atelier pourront dire que, toute la 
journée, entre eux, les mecs ne font que raconter des histoires de cul : 
qui ils ont baisés, qui Ils ont enculés, à qui ils ont mis la main au cul, 
tous leurs exploits. C'est une sorte de protection en définitive, les 
gars se sécurisent. Même s'ils peuvent pas baiser ou s'ils baisent mal, 
on en parle, ça fait bien. Il ne faut surtout pas passer pour un Impuissant. 
Alors là c'est la dernière des trucs être impuissant. pédale peut-être c'est 
un peu avant, mals les gars portent leurs couilles en sautoir. C'est un 
phénomène classique. Te dire maintenant que les gars sont pas aliénés, 
moi j'en sais rien. Dans ma boite, j'ai entendu pour une fois parler des 
problèmes sexuels pour de bon. C'est très rare. C'est quand ce bouquin 
suédois • Positions • est sorti. Le bouquin est une connerie, mais à 
permis une discussion entre tous les types qui se le passaient et qui 
diaient ce qu'ils en pensaient. Je me souviens d'un pote qui disait : • Je 
ne savait pas que les femmes pouvaient jouir avec leur clitoris •. Et tout 
le monde a discuté de ça. Un autre a dit: • Je croyais qu'il n'y avait que 
deux positions pour faire l'amour, maintenant, je vais en essayer beau­ 
coup d'autres. • 
Telle est aussi, presque mot pour mot, l'attitude des étudiants, gauchistes 
ou non. L'idéologie bourgeoise domine toutes les classes de la société 
et, privilèges économiques mis à part, l'étudiant est aussi aliéné et 
chosifié dans sa sexualité que l'ouvrier. 
Il n'y a donc pas d'outrage plus grave pour un chauviniste mâle - quelle 
que soit sa classe sociale - que d'être (ou être soupçonné d'être) un 
• impuissant» ou un • pédé •. Toute la civiHsatlon du mâle, féodale et 
contemporaine, toute la structure sociale du patriarcat est tondée sur 
le culte de la virilité, donc sur l'homosexualité latente. C'est ainsi que 
le pouvoir du maitre consiste à disposer de l'esclave comme d'un objet 
de jouissance, comme d'un trou. La femme fut prisonnière (dès avant 
le christianisme et le capitalisme moderne) d'un rôle inférieur dans 
l'échelle sociale, un rôle d'esclave. La suprématle du mâle imposait à la 
femme le rôle de simple trou, donc tout homme qui • se fait baiser comme 
une femme • tombe comme elle au bas de l'échelle sociale, d'où le 
tabou sur l'homosexualité, la sodomie et le fellatio. Tant d'orgueil à 
rester le maitre, tant d'insistance à être le baiseur plutôt que le baisé, 
l'enculeur plutôt que l'encule traduit chez le suprématiste mâle, chez le 
dominateur, un puissant desir refoulé de se faire baiser, de se faire 
enculer, tant il est vrai que dans le couple sado-rnasochiste les places 
sont interchangeables dans /'imaginaire. Elles restent à le devenir sociale­ 
ment et physiquement et c'est pour cela aussi qu'une révolution sociale 
est nécessaire. 
Très souvent dans le langage parlé ou les graffiti il est question 
• politiquement • du rapport enculeur-enculé. L'impérialisme, les guerres 
coloniales, les résultats quotidiens de l'exploitation capitaliste font que 
le maitre encule socialement l'esclave, l'employeur encule l'employé, le 
chef encule ses subalternes. Des milliers d'années de suprématie du 
mâle, de dictature du phallus, font que celui ou celle qui en est victime 
- volontairement ou obligatoirement - adopte la position la plus basse, 
la plus humiliante, la plus masochiste ... la plus « féminine •. « On s'est 
encore fait baiser par le patron • disent les grévistes à la reprise du 
travail. Ou bien • On s'est encore fait enculer par le bonze syndical • 
ou • par le dirigeant • disent les ouvriers pu les marginaux révolution­ 
naires. Le rapport dominant-dominé est un rapport de sujet à objet qui 
permet au maître de jouir de l'humiliation de l'esclave et qui condamne 
l'esclave à ne jouir que de son humiliatiop. La règle du jeu est très 
stricte, toute transgression est immédiatement sanctionnée. Les hommes 
d'E:tat, les chefs ou les bureaucrates qui exercent à eux seuls le pouvoir, 
en temps " normal » comme à la faveurt des mouvements révolution­ 
naires de masse, sont toujours les premiers à se croire prédestinés à 
jouer exclusivement le rôle d'enculeur; ils empêchent donc par tous 
les moyens (y compris la répression policière et les services d'ordre) 
que se matérialise socialement les conditlo(s nécessaires à la démocratie 
directe, à commencer par la DP.rmutation es fonctions sociales et des 
rôles sexuels. 

LE COUPLE DOMINANT /DOMINE 

commencé à nous débarrasser du patriarcat et du tabou de l'inceste 
(entre parents et enfants, el'll!re frères et sœurs). La llberté réelle est 
à ce prix. Ceux et celles qui ont vraiment l'intention de Jouir sans entraves 
ont plus de 2 000 ans d'interdits à transgresser chaque fols qu'ils ou elles 
font l'amour, chaque fois qu'ils ou elles commettent une action illégale, 
Tant que nous n'aurons pas tous aboli et dépassé la famiMe par d'autres 
modes de vie communautaire mieux adaptés à nos besoins, il n'y aura 
pas de révolution sociale digne de ce nom. C'est Ici, pour préserver à 
tout prix la structure familiale autoritaire et traditionnelle, que nous 
avons à vaincre un des principaux fronts de la contre-révolution perma­ 
nente. C'est l'union sacrée du vieux monde en sa totalité (de Thiers à 
Rocard, de Pompidou à Duclos, de Françoise Giraud au Pape et à tous 
les autres psychologues de la répression) contre nous... c'est-à-dire 
contre les « fous ", les • déviants », les " criminels », les • pédés "· les 
" gouines », les .. défoncés •, les •. asociaux » tous porteurs du virus de 
la révolte sauvage, cette immortel·le • maladie infantile » communiste. 
Ce n'est plus de la fausse conscience gauchiste (et encore moins léniniste) 
qu'il s'agit mais d'un mouvement de masse qui se constitue à partir 
d'un dégoût total et conscient pour le vieux monde (qu'il soit capitaliste 
d'Etat ou privé). 

FIN DE LA FAMILLE ET DE L'INCESTE 
Ceux qui ont tout fait et qui feront toujours tout pour réduire les 
• mouvements révolutionnaires de masse » à la domination des appareils 
bureaucratiques et au ron-ron des idéologies gauchistes, auront la 
surprise (plutôt désagréable) de découvrir dans les graffitis de chiottes, 
dans ces ." messages » formulés là où ça chie, ça pisse et ça pense, 
que l'inconscient - loin d'être mort et enterré - joue plus que jamais 
le rôle moteur. Or !'Inconscient est - paraît-il - structuré comme un 
langage : nous n'avons pas • conscience • de ce qui est dit, écrit et 
produit même par nous, surtout daris les chiottes. Pas seulement à 
Vincennes, prison-modèle où des châtrés produisent et consomment à la 
fois du savoir-marchandise, mals aussi dans les chiottes des usines, des 
bureaux et autres bagnes où l'esclave vend sa force de travail (à un 
tarif Hxé mutuellement par le maître et ceux qui prétendent diriger et 
représenter les esclaves) et où, à fur et à mesure qu'il accepte " son " 
esclavage et qu'il produit la marchandise demandée, l'esclave devient 
lui-même une marchandise, une chose. C'est le langage de cette chosifica­ 
tion, de cette destruction de l'être humain qu'on retrouve sur le mur 
des chiottes. 
Rien d'étonnant à ce que s'étalent, dans les chiottes de Vincennes, 
toutes les marchandises idéologiques en concurrence sur le marché, 
mais aussi (parce que la censure en ces lieux d'aisance est un tout 
petit peu moins étouffante qu'atlleursj des balbutiements d'ordre sexuel. 
Contrairement aux amphithéâtre et salles de classe où la parole est 
monopolisée par les profs, les dirigeants et autres sujets-supposés-savoir 
qui récitent interminablement la leçon universitaire, les discours stéréo­ 
typés ou les slogans politiques, la relative solitude des chiottes permet 
à ces embryons de parole de s'articuler. Donc le sexuel, exclu 
comme • honteux » ou • individualiste ", du discours politique .. normal • 
réapparait dans les chiottes avec tous ses problèmes. 

GRAFFITI ET SOUILLURES ... LA PAROLE 
EST A L'INCONSCIENT 

les idéologues de la répression qui protestent, dans leurs éditoriaux 
de • Minute " et de « l'Humanité • contre les • dépradations • et les 
.. souillures • commises par les • délinquants " dans le métro ou ailleurs 
et qui, en fait de dépradations, sont la plupart du temps d'inoffensifs 
graffitis politiques, auraient tort de croire que le graffiti obscène fleurit 
exclusivement dans les chiottes des établissements scolaires ou uni­ 
versitaires. Voyez cette grande compagnie d'assurances, à Paris, où se 
développe chez les jeunes employés un mouvement antl-capltallste de 
plus en plus radical. Un tract officiel de la CFDT a récemment condamné 
ouvertement ce mouvement et pris carrément la défense de l'employeur 
contre les employés révoltés en ces termes : • Des graffitis aussi inutiles 
que provocateurs couvrent et souillent à nouveau /es murs de la maison 
et les parois des ascenseurs. » La réponse prit la forme d'un tract cinglant 
constatant la soumission totale du syndicat au patronat et, de surcroît, 
on vit apparaitre dans les chiottes ceci : un gros cul sur lequel était 
inscrit le nom du bonze syndical C.F.D.T. et, pénétrant ce cul, une grosse 
bite sur laquelle était inscrit le nom du patron de la boite. 
Ici encore la lutte des classe, en l'occurence une victoire du patronat, 
se traduit et est vécue non seulement en termes d'exploiteurs et d'exploi­ 
tés, mais en terme d'enculeurs et d'enculés. Ce n'est pas nouveau, au 
contraire, c'est traditionnel·, mais peut-être les gauchistes et autres 
" révolutionnaires », auraient-ils intérêt à prendre conscience de ce qui 
se pense et s'exprime non seulement dans les usines et buraux mals 
dans leurs propres chiottes (.à Vincennes) et à comprendre qu'il est 
temps de ne plus cacher et se cacher ce dont il s'agit. 
Si « faire la révolution " veut réellement dire changer la vie (et d'abord SA 
vie) et non pas seulement prendre le pouvoir pour remplacer à son tour 
le maitre - sous le prétexte de servir le peuple et d'abattre la dictature 
de la bourgeoisie actuelle - ces messieurs les gauchistes seront bien, 
eux aussi, obligés tôt ou tard de désserer les fesses. 
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ENQUETE ... Le malade mental est enfermé parce qu'il est dangereux (loi de 
1838), par ce qu'il est violent. Or cette violence est engendrée par un 
système lui-même régi par la violence. Une seule violence a le droit 
de s'exprimer: celle du pouvoir. Qu'un langage ne corresponde pas 
au langage établi, on enferme, on annihile. « Analysons le monde de 
la terreur, le monde de la violence, ·le monde de l'exclusion; mais si 
nous ne reconnaissons pas que ce monde, c'est nous, nous qui sommes 
les institutions, les règles, les normes, les ordonnances et les organisa· 
rions - si nous ne reconnaissons pas que nous faisons partie intégrante 
du monde de la menace et de l'arbitraire par lequel le malade se sent 
écrasé, nous ne comprendrons jamais que la crise du malade est notre 
propre crise. » 

... La polémique engagée contre le système institutionnel dépasse 
111 domaine de la psychiatrie pour atteindre les structures sociales qui 
Les soutendent. » (Basaglia.) 

Tout ce :iu'on demande au malade pris au piège de ces institu­ 
tions. c'est de se taire. Ou'il parle, qu'il exprime sa révolte, on le taxera 
d'a~ivité, qu'il exprime un délire, les drogues le feront vite passer. 
Seuls ont le droit de parler les médecins, et les malades sont là pour 
que les médecins parlent d'eux. 

Et dans les services « évolués », où on pratique la psychothérapie 
institutionnelle, la parole accordée aux malades ne sert qu'à ju$1tfi_er 
l'existence de l'institution. Si on leur permet de parler, c'est seule 
par le canal de certaines ...suuctu~s préétablies : entrevues ave~ 
psychiatre ou le psychologue. réuaions de malades ; mais poussér un 
cri, à casser un çarreaû', tq'(lb: .fo~, spdntanée d'expression ef inter· 
dite, considérée comme un sy,nptôme de maladie et tout de sui,é ré. 
mëe. « La hantise du passage l l'acte ». 

La répression èst spéci_afo, c.amnuflée sous 
puisqu'il s'agit de soigner, on hh..une piqûre 

Ou'est-œ que nous proposons à la plae 
ne peut rien proposer de défini. Ce probl 
la psych.iatrie; ce ne sont J>JIS les spécialfstl°s,.<les...f@lls qui 
résoudre. Il ne faut pas s:,arrêter airx 1t\ur!l'>4e -l'asile ; notre ~C!ta~ 
tion ne se limite pas à l'amétlotadbn_.d~s conditi9ns de soin~t;t à plus --~ourquoi tu es allé à l'hôpi- 
de crédits. Elle vise tout le, systèmè soJial, o~la.. WLttion~ soi" e~.,al? . 
à l'autre est forcément vécùe. comme, .une relation de violence.~""1ous ' - • Pour drogue ; voilà co!Ilment 

l
'éco · f · · . ·~, ~ s est passé. Je me trouvais chez 

p~posons u,te, cette écoute qui ait sr peur a~x E~c~ffter-~am~oi à Aix; y a un copain qui s'est 
biotte, parce quelle a peur que, perdu son pouvoir médical, JI ne fait arrêter dans la rue et il a 
reste rien d'elle. refilé mon adresse parce qu'il cou- 

Il faut d'abord faire le vide, le silence, se débarrasser des gargouil- chait c~ez moi ; il ayait des shoots, 
l d • 'f' h · 'dé 1 · , d des seringues sur lui. Alors ça suf- 
. eme~ts pseu. o-setenn iques, umantstes, 1 0 ogiques, qui ren ent fit aux flics; et puis il avait les 
inaudible le discours du fou.( ~f/' 4 bras marqués. A 5 heures du matin ~ ~u je vois les flics en perquisition chez f , ... Jjmoi on était justement en train de 

't' HUT1• •' fumer. 
~ <.. v Ils ont embarqué tout le monde ; _ .._,.:t'- on est allé au commissariat, on 

A 
est restés 24 heures au commis- 

. sariat, et puis ils nous ont fait un 
.- mandat de dépôt, ils nous ont arne- 

' _ \. E; ~ nés au [uge puis en prison; je 
O. , ~ suis restJ 2 mois en prison et puis 

de là, le médecin de la prison nous 
a envoyés à l'hôpital de fous à Aix, 
4 mois. 
Alors là voilà comment ça s'est 

passé : ils nous ont foutus dans 
une chambre dans un dortoir; y 
en a un qu'ils ont foutu dans une 
cellule et je sais pas pourquoi, 
alors là ils nous ont fait dormir. 
Ils te font prendre des cachets et 
quand tu es sorti, tu es exacte­ 
ment pareil, tu as fait que dormir, 
bouffer, prendre des cachets, chier, 
pisser, enfin tu vois ... 

lTT
. UN OUVRIER (50 ANS). 

- Etes-vous déjà entré dans un 
H.P.? 

. - J'ai fait deux dépressions ner- 
1968 · . , veuses ; à condition d'être soigné 

33 139 sont depuis moins d un en neurologie, d'accord; en psy- 
an. chiatrie, jamais. 

32 959 sont là depuis plus de 10 _ Pourquoi ? 
ans. - Pour la bonne raison qu'en 
li y a autant de malades qui ren- psychiatrie, automatiquement au 

trent que de malades qui sont Inter· démarrage, vous êtes alcoolique, 
nés depuis plus de 10 ans. vous êtes timbré. En neurologie, 

. , on cherche la source du mal, qui 
Admlsslo~s de 1968 suivies d une peut être morale, qui peut être 

sortie la meme année : 85 428 d'ordre familial, tandis qu'en psy- 
sulvies d'un décès la même an- chiatrie, le gars. il en a un coup 

née : 3 441 dans le timbre, on ne pense pas 
encore existantes le 31·12·1968 : comme lui, on te le gnoufe, on l'en­ 

ferme, on le maltraite. 
43 228 Une chose que je ne comprends 

Ce qui fait : pas, à la première, on m 'a envoyé à 
1
23 09 ad • , la maison de repos des routiers ; 

7 missions a I H.P. en un c'était très bien, j'avais ma liberté· 
c'était un repos moral. La deuxiè'. 
me dépression, j'ai demandé à re­ 
tourner en maison de repos ; on 
m'a envoyé à Saint-Loup, à côté 
de Toulouse. Le toubib qui m'a 

(13 361 ont en· 1 reçu était plus malade que moi. 
Je suis remonté à Paris Je soir­ 
même, je suis retourné à La Salpê­ 
trière et j'ai vu le docteur F ... qui 
m'a demandé : « Pourquoi êtes­ 
vous revenu ? • Je lui ai dit : « Là· 

DANS 

rentré 

me dire commment 

DES IFFRES 
En 1968 : 
113 établissements psychiatrl· 

ques ont fonctionné. 
116 338 personnes internées au 

31-12-68 dont 18 849 à Paris. 
En 1963: 
114 408 personnes étalent Inter· 

nées au 31-12-63. 
Sur les personne, lnteméea en 

1968: 
54 285 femmes 
53333 hommM 
Les plua nombreux par catégorie 

·da maladie sont : 
les schizophrènes : 27 629 
le. alcooliques : 11 588 
les a."léréa. 

an. 
Le nombre maximum selon l'âge, 

de malades intemés est pour les 
hommes: 
entre 35 et 44 ans 
tre ces 2 âges). 

Sur ces chiffres : 
71 0/o étalent déjà Internés avant 

1968. 
29 % ont été Interné, en 1968. 

Sur le& matades Interné• au 31-12· 

Pour les femmes : 
entre 55 et 64 ans (11 270 femmes 
Internée, ont entre ces 2 âges). 

UNE JOURNEE DE GARDE 
A L!HOPITAL PSYCHIATRIQUE DE VILLE-EVRARD 

bas, c'est pas une maison de re­ 
pos, on a baptisé ça « maison 
de santé», résultat c'est une mai­ 
son de fous ! On m'a dit : « On va 
vous mettre dans le pavillon». Au 
pavillon, il y a un petit carreau qui L'interne en psychiatrie examine les malades entrants. 
fait douze de large sur dix de haut. L'entrée des malades à l'H.P. se fait selon différents modes de 
On. commence à, me fouiller ~a placement : 
vahse,. o~ me p1qu1: mon rasoir, Placement libre : le malade vient spontanément à l'hôpital. Il peut 
mes aiguilles, mes . c1~eaux et t<?)J~ partir quand il le veut. 
le bazar. Quand 1'a1 vu ça, J ai , 1 d é é 1 dit: « Moi, je m'en vais.... Placement volontaire (P.V.) : le ma a e est amené en g n ra par.un 
J'ai refusé de signer mon admis- membre de sa famille. Pour effectuer ce placement, ,la signature d un 

sion. Le docteur m'a dit : • Pour- membre de la famille et celle d'un médecin quelconque suffisent. Le 
quoi refusez-vous de signer ? • Je malade, d'accord ou pas, ne pourra sortir de l'hôpital que si la famille 
lui. ai dit : « Etant donné que je le demande et si le chef de service ne s'y oppose pas • 
suis descendu de Paris tout seul ,Placement d'office (P.O.) : le malade arrive avec un rapport de la 
et. non accompagné, Je i:ie suis cer- préfecture de police. Il a été ramassé sur la vole publique parce qu'il 
tamement pas assez dmgue pour . · · • 1 être enfermé dans votre boîte à semblait anormal, ou che_z lut l?arce que l!s , voisins ont ap~I!' PC?_ lee- 
allumettes. » secou~s. Ce malade a éte ensuite amena a I infirmerie du depot ou on 
- Pensez-vous qu'il y a plus de peut hre en frontispice : 

fous maintenant qu'avant ? PREFECTURE DE POLICE 
- Non, ce ne sont pas des fous, HYGIENE MENTALE 

ce sont des gens fatigués du cer- , • . veau et à qui il faudrait un bol La, Il est examiné par un ·psychiatre qui le dirige dans un aslle· de la 
d'air; des gens victimes de l'envi- région parisienne. Pour en sortir, il faut l'accord de la police. Si la sortie 
ronnement... au lieu d'avoir un est demandée dès l'arrivée du malade par .(e chef de service, elle sera 
bordel de voitures, ,de bruit, de obtenue au minimum trois semaines ou un mols plus tard. 
courses,. rev7mr à I état naturel, Voilà ce qui vous attend : 

. Revenir à_ l état naturel pour moi, . si vous dérangez vos voisins ; 
c est _revenu en. ca~pagne, . s_ans si vous avez l'air bizarre ; 
contrainte. La vie d'un p~nsten, si tout seul vous remettez en question l'ordre établi. 
qu'est-ce que c'est ? Le réveil son- • ' 
ne: vo1;1s avez trois minutes pour 1er appel : un vieux crève à l'asile. et par l'interne qui l'avait déjà mis 
aller pisser, vous avez un quart L'' 1 1 d dé è · · d'heure pour faire votre toilette, interne s gne e cons~at e c s. aux injections. . . 
dix minutes pour manger cinq mi- 2• appel : M. Z. Polonais P.0. 3' appel : dans un pavillon de vlell- 
nutes pour descendre ~u métro, - • J'ai été ramassé dans le mé- les gâteuses, auprès d'une jeune 
et une heure après il faut être au tro le lendemain de Noël; j'étais femme de 25 ans, fébrlle, quasiment 
boulot. . saoul; ça fait Je ne sais combien paralysée, semblant beaucoup souf- 
- Pensez-vous . que les gens qw d'années que ça ne m'était pas ar- frir, mais ne parlant pas. 

se droguent, qui ont des cheveux rivé; /es flics m'ont emmené à l'ln- Cette malade est à l'H.P. depuis 
longs sont des fous ? , firmerie du dépôt. Et là, le psychia- 3-4 ans ; son certificat d'interne- 
- Tout dépend e:e quon e_ntend tre qui m'a examiné quel fumier t ment débute ainsi : • Alcoolique 

par drogué : celui qui boit du , ' d . · - · pinard, c'est un drogué; celui qui c_e n est pas la peine_ e fa,r~ de_s débile, dégénerative, déchue ... ~- 
prend du haschich, c'est un drogué, etudes pour a!rlver a. ça; !/ ma Voici ce que disent les lnflrmlers 
celui qui fume c'est un drogué... vu quelques minutes ; 1/ a pretendu à son propos : 
Si vous enlevez les gens~.i pren- que Je n'avais pas de logement; je - « On ne la reconnaît pas; si 
nent du hase ·ch,_ les _gen~ fi.ui fu- lui ai donné le n° de téléphone de vous l'aviez vue li y a quelques 
m~nt, les g~n~l,l!~bo1ve ~tî vin. mon hôtel. Il s'apprétait à télépho- mols. Elle était vivante, gaie, elle 
qu est-ce. qui v~ it tC;r co. e &ens ner pour vérifier mon adresse, et travaillait, elle voyait son mari et 
normaux? Alo_i'i& C!'! u.[\ 9~1 S, Jpor- puis il s'est ravisé il a raccroché ses enfants · elle était comme vous 
mal pour moi 1kut .. et};é aaj>,&:mal ; . ' • . • 
celui que l'on ,,d'if norfual,ç'St~or- ~t sa'!s. rt_en me demander de plus, et mot; » •. 
mal, parce 41ue, si vous enlèvez 1/ a redtge le rapport que vous avez - L interne de garde pense qu 11 
celui qui n,'..a pas un r7~it. Miau~devant les yeux. faut la transférer d~ns. un. service 
s~JJt le tabâc, Sf:ll,L.(!4,~l~JJ ~ÔJt les • Non insertion sociale; Ethvlis- de neurologie. Les lntlrmlères ap- 
~efo-~ le .'ta1ion1ch, (?U to:,ite_s . e ; clochardisation... Ce malade, pr?uvent eUnist"..nt pour que cela 
ces choses qu on fait a1;11ourd hui. dangereux pour lui-même et pour soit fai~sz marne. 
nlevez tout ça., 11 n y a~plus )', . d 1 • h · 1· , d ,,.., ne /a iett rand-chose de normal. î ~'<':tru! o t etre .o~p,ta tse an~ un - •. , · . 1 es p~s 
_ Qu'estcte~e c'est .,,EQU~ils etabltssement reg, par la /01 de transf er ce L{, elle mourra 1c1; 

~i er"ittzne ~male<T ~ 38. a q~.,./e.rf1ath,~ ne voudra /a- 
rt.~ uelqu'un "}~ normal, c'est Là-bas, on m'a pris toutes es ~mais quelle sorte. n n'aime pas les 

c~~ui est àno/mal, c'est-à-di~~faires ; mes papiers d'ide it, ·, al?o'!})q'1;s. ~st p1ur ça qu'il fa 
~IU na au~un defàtit. P~uniç,no1, men argent, ma montre». ~ a111~arlfl'f'fin d;f gâteuses. Ici, 
un7 pers~J"µlt:~ normale, c est q,uel- _ Vous aviez beaucoup d'arge . ~s avez on ~fftre, mais on n'en 
qu un qqQ'a un_ pdrt~u«;!g®,ccbo- f · sor ~, ,1èd d se ... qui,. a au} moill;-ie courage -:- 80 rancs; vous savez, Je tra· q~, 5--;f s ev~nt .. » , 
de faire autre chose gue ce que le vatlle; p e1 . 1 hospltallsation d un 
corps médical lui ensei me. Le corps - Ou'est-ce que vous faites ? o~vrie hez Renault ; 48 ans : 
médical vou5'enseign~\de ne pas - Je suis ouvrterspécteîts«. tour- vient en P .. avec une lettre d'un 
boire plus d'u~d~muwe de vin, neur; je travaille dans une boîte médecin. 
de ne pas fumer de cigarettes par d'intérim (il sort de sa poche une Sur la lettre : e éthylisme • 
iour, de ne pas prendre de produits fiche de paie et la tend à /'interne). - Qu'est-ce que vous avez ? 
stlrnulants.; Il y ~n a com~1en qui Je suis dans cette boîte depuis - Je suis fatigué. 
le font ? Les toubibs eux-memes ne trois mois. - Pourquoi venez-vous Ici ? 
le foLnt pas1 ?d. 

1 1 
t d Je sais ce qui m'attend avec vos - Parce que je suis fatigué. J'ai 

- a ma a te men a e es ue hl t l d · tl · d'! · // - h à «\wi, à votre avis? s ores: quan Je sot :BI , Cl, ~.e traval ~ 25 ans c ez Renault à Bou- 
...:. Moi j'attribue ça 1.' ce qu'on ne se_ra p~s avant p/~s,eurs _mois: /o~ne, Jal 5 ans de prls~n en ~:usse 

vît dans des logements qui étaient te sa!s putsque ça m. est dé/~ am- or,ent~le, 2 ans de service mllltelre. 
valables il y a 50 ans et que l'habi- ve ; Je ne retrouvera, plus nt mon Alors Je suis fatigué. Je souffre de 
tat n'a pas suivi I'évoluton de la travail, ni ma chambre. l'estomac. 
vie. On a encore des logements où - Vous avez déjà été hosplta- - Mais vous auriez pu aller dans 
il n'y a pas de douche, pas de cabi- lisé ? un service de gastrologie. 
ne~ de toilette, Pl!_S de salle de - Oui, li y a 15 ans; on m'a - Mon médecin a pensé que 
bains, et on vous preche la propreté fait subir une cure de désintoxica- c'était plus tl d ' et tout et tout... Une chose affreu- . . . . . P.'.a 9u_e. e m_en_voyer 
se, aujourd'hui, il y a la télévision, t~on. M~,s vous savez._ ~a ne. s_ert a '~'· par~e qua I hopttal general il · 
on est dans une société de consom- rten : c est mol qui dectde St Je re- n y avait pas de place pour mol. 
mation, -et encore 50 % des loge- commence à boire ou pas, la désin- - Et qu'est-ce que vous allez 
ments n'ont pas de toilettes et pas toxication, ça ne sert à rien. Les faire ici ? 
de douche. Vous êtes payé ~u !oubibs ils n'y compren~ent ri~n, - Je vals rester. 15 Jours, 3 se- 
SMIG _à peu près 600 r _par mots. ,/s ne savent pas ce que c est qu un malnes, vous me ferez passer une 
La momdre chambre d hôtel, vous alcoolique. radio de /'estomac, je me repose- 
la payez 360 F, le plus _petit. repas, - Malheureusement les propos rai et puis Je sortirai 
5 F; au bout du mois fait: 360 d M z • t êt ' l ' ' ' · et 300: 600 F. Le gars n'a pas ga- e . . non pu e re enreg stras : - Et après, qu est-ce que vous 
gné assez non seulement pour se quan~ nous sommes r~to~més pour ferez ? 
nourrir au minimum, mais pour se le voir, nous avons éte violemment - Eh bien après, je retournerai 
loger décemment; et on se dit un refou!és par les infirmiers qui nous chez Renault, ce n'est pas à mon 
pays évolué. ont dit : • M. Z. est un cas spécial • âge que je vais trouver du boulot. 

UNE REUNION 
DE MALADES 

La réunion se passe dans la grande 
salle du réfectoire, nec la psycholo· 
gue, l'interne et quelques Infirmières. 
Entre 10 heures et 11 heures et de­ 

mie, on Invite les malades à s'exprl· 
mer. Ils ont le droit à la parole. C'est 
le déloulolr organisé. On peut se de­ 
mander quelle est la portée thérapeu­ 
tique de ces réunions. Pennettre au 
malade de se libérer ? d'avoir le sen· 
timent d'exister ? C'est le seul moment 
où on sent bien la relation entre le 
malade et l'Institution ; c'est une sorte 
de Jeu entre le pouvoir, qui utilise un 
médiateur - le psychologue - et les 
malades. 

En fait, on leur permet d'exister pen­ 
dent une heure et demie, et après, 
c'est te;mlné : la parole est coupée. 

REUNION DE MALADES 
A VILLE-EVRARD, 

SERVICE DE FEMMES 
Mme P. (15" hospltallsation). 
- Moi, Je 'chante quand je suis ma­ 

lade. Quand Je suis malade, je chante!: 
je suis Jeanne d'Arc et puis Je crie, 
je crie Vive Jeanne d'Arc I Vive de 
Gaulle ! et ceci et cela ... Ça peut plus 
aller. et c'est pour cela que Je viens 
Ici, c'est ma maladie ça ... 

Le docteur P ... m'a soignée à domi­ 
cile : Il avait plus de pouvoir que les 
autres peut-être ? Sans· doute qu'il est 
plus intelligent que les autres. il m'a 
soignée à domicile et Je suis restée 
près de ma mère. 

Mol, on peut me soigner par la res­ 
piration. J'ai fait de la lingerie de 
luxe ... et quand j'étais enfermée dans 
ma chambre, Je sentais que ça me 
faisait mal dans le dos. Si Je faisais 
ma lingerie de luxe au bois de Boula- 

gne où ... tout en faisant le même tra­ 
vail, Je supporterais plus facilement 
mes douleurs. 
J'ai une maladie osseuse. Je ne suis 

pas plus énervée que toutes ces da­ 
mes... Mol je me plains des soins : 
moi on ne peut me soigner que par 
la respiration. · 
Mme G. (hospitalisée depuis 15 ans). 
-Mol, on me soigne comme un 

robot ! Je fais tout machinalement sous 
les médicaments. 

-:--- Les médicaments vous font faire 
ce qu'on veut? 
Mme G.: Oui. 
- Ils vous commandent ? 
Mme G. : Bien sûr ! 
Mme P. : Elle est gentille la dame. 

vous, madame la doctoresse, vous 
avez fait des études ? Vous êtes gen­ 
tille ; seulement vous ne savez peut­ 
être pas très bien me soigner : parce 
que j'ai une maladie osseuse et Je 
n'ai pas une maladie nerveuse. Moi, 
si on me laisse tranquille, Je pourrais 
rester tranquille, Je pourrais rester 
tranquille, Je pourrais rester une heure 
sans dire un mot, même sans médica­ 
ments, sans médicaments, vous enten­ 
dez, sans médicaments ... 
Chez les sœurs, j'ai fait de la linge­ 

rie de luxe. Il faut pas être très ner­ 
veuse... vous savez ce que ça veut 
dire ? J'ai fait ça chez les sœurs Jus­ 
qu'à 21 ans, après, j'ai travaillé à la 
radio technique, et puis j'ai fait des 
lampes de T.S.F. : c'est pire que la 
lingerie, il faut regarder à la loupe et 
faire bien attention que tout va bien, 
sinon la lampe.' elle éclate quand elle 
chauffe. Si vraiment j'étais nerveuse, 
je ne pourrais pas faire toutes ces 
choses-là. Et Je vous dis, on peut me 
faire faire tout ce qu'on veut, on peut 
me faire crier quand on veut, se débar­ 
rasser de mol quand on veut... on 

appelle la police ... et puis comme elle 
est pas normale, ça Ira vite, on aura 
vite fait de se débarrasser d'elle. 

Voilà où on en est : ON CONDAMNE 
L'INNOCENCE, ET LE CRIME EST PAR­ 
DONNE! 
J 'al été au quai de !'Horloge. Vous 

avez déjà entendu parler du quai de 
!'Horloge? avec les matelas par terre. 
et puis tout ce qui s'ensuit? Vous 
avez entendu parler de ça ? lis met­ 
tent un matelas par terre, et puis Ils 
vous attachent les mains. Mol parce 
que Je tapais sur la table et Je disais : 
• Mutilée d'un· bras ... • Vous savez 
pourquoi Je disais ça ? C'est parce 
qu'il fallait pas que je me serve de 
mon bras parce que ça me tapait dans 
l'omoplate, c'est pour ça que j'ai dit: 
• Mutilée d'un bras, mutilée d'un bras •. 
Mals les trois-quarts n'ont Jamais rien 
compris. Ils ont dit: c'est une folle 
qui dit : • Mutilée d'un bras, mutilée 
d'un bras •. Voilà, c'est tout simple­ 
ment mon travail de lingerie qui m'a 
fatiguée et j'ai eu très mal, et quand 
j'étais dans le métro, Je souffrais de 
l'omoplate. C'est par là que j'ai com­ 
mencé d'avoir mal. 
Mme G. : Elle vous a rendue cinglée. 
Mme P. : Quoi ? 
Mme G. : La psychiatrique 1 
Mme P.: Quoi la psychiatrique?. 
Mme G. : On est chez les fous Ici. 
Mme P. : Oui, Je sais bien. 
Mlle L. : C'est une maladie comme 

une autre. On n'a pas le droit de se 
moquer des malades du cerveau. Ça 
peut prendre à n'importe qui. 
Mme P.: Bienheureux les pauvres 

d'esprit I Le royaume des cieux est 
pour eux I un point c'est tout. Blenheu­ 

. reux les pauvres d'esprit, le royaume 
des cieux ... 
(Là-dessus, elle se fait violemment 

vider par une Infirmière). 
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u GUEULE 

hôpitaux psychiatriques ça ressemble, un peu comme 
sembJe à une magicienne, aux églises du Moyen Age. 

u exlste-t-Il ? Précisément on ne le saura que si c'est 
cretement matêrialise. quand la révolution aura balayé ceplta­ 

listes, bureaucrates, curés, pasteurs, psychiatres, etc., et quand 
• l'union des travailleurs aura fait la paix du monde », C'est pour ça 
que la réponse est compliquée ... et qu'on ne prête plus d'attention, 
chez nous eux affirmations imbéciles d'un curé de Notre-Dame " les 
êvolutionnaires bloqueraient leur miséricorde pour les bourgeois ... » 

n est presque venu à bout du sphinx des églises. Pourquoi ne 
iendrait-0n pas aussi à bout du sphinx numéro 2 : la psychiatrie ? ' 

D'abord, le malade n'entre jamais 
de· son plein gré à rhôpital psychia­ 
trique. Car tes gens se méfient. pas 
tellement des malades, mais de 
!"hôpital et ils ont raison. D'autant 
plus que le psychiatre n'a évldem· 
ment pas prévenu le malade que 
la porte se refermera à double tour, 
sltôt qu'il sera entré. 
le malade qui a une dépression 

est aftelbfl. Ça et le coup de massue 
de la porte fermée à clé vont alors 
être exploités systématiquement 
"our commencer li y a les tests. 

On fait défiler devant les yeux du 
client une série d'images, il doit 
dire ce qu'il voit. 

Un psychiatre qui ne savait pas 
quoi faire ce Jour-là s'est amusé à 
renverser ses encriers sur des moi· 
tiés de feuilles de papier qu'il a 
ensuite repliées pour faire plus sy­ 
métrique. De façon amusante, oui : 
les images c'est ce qu'on montre 
aux enfants à l'école maternelle sur 
les livres d'images. Derrière les 
yeux apparamment très sérieux du 
psychiatre, il attend de voir si le 
citent va tomber dans le piège : s'il 
va répondre, Parce qu'alors, if 
pourra le rabaisser au niveau men­ 
tal ~·un enfant de 4 ans. 

· Il compte pour cela que le malade 
est pourri de bas en haut par cette 
psychose collective du respect a 
priori pour ceux qui détiennent les 
connaissances. Avec une dépres­ 
slon nerveuse. on est plus facile­ 
ment victime de cette psychose, 

11 faut aider ceux qui ont une 
dépression · c'est évident, il faut 
bien plus qu'un blocage sexuel, 
qu'un blôcage nerveux, pour ne pas 
savoir la différence entre une tache 
en forme de cochon et une autre, 
de polytechnicien à lunettes. lors­ 
qu'on a par exemple 20 ans! ! ! 
Seuls les très malades, ceux qui 

ont un véritable blocage perrna­ 
nent des fonctions intellectuelles. 
un blocage mental pourraterrr avoir 
des difficultés pour voir ça. Le 
test n'a donc aucun Intérêt. La 
seule chose à taire c'est d'éviter 
de répondre et de se foutre de la 
'i\Ueu\e du ~1chlatre. 
ON OUVRIRA LES PORTES 
A CELUI OUI N'EN FAIT 
QU'A SA TETE 

Tout le système, c'est ça : trai­ 
ter indistinctement tous les mala­ 
des même les plus légers comme 
ceux qui sont les plus malades 
mentaux. De la même façon, en­ 
fermer. c'est traiter tous les mala­ 
des comme des fous dangereux, 
alors que dans hôpital, on en ren­ 
contre peut-être 1 pour cent. Même 
pour les dangereux, quand on les 
enferme. C'est une chose diff!cile 
à résoudre. Ce que l'on sait, c'est 
que dans la société communiste. 
il n'y aura plus de dangereux ni 
de malades. C'est la même chose 
pour les schyzophrènes : ils sont 
créés pour la plupart par les 
psychiatres eux-mêmes, qui après 
s'arrachent les cheveux sur leur 
cas. Celui qui a 20 ans et qu'on 
recouvre brusquement d'un enduit 
artificiel d'enfant de 4 ans ? en 
fait. on le bloque davantage et 
quoi d'étonnant s'il se prend en­ 
suite pour un martien. 
Aussi. évitez de tomber dans le 

piège des testes. c'est déjà partie 
gagnée : car dans fa suite, on ris­ 
que que tout le personnel médical. 
Infirmières et infirmiers vous trai­ 
tent à leur tour comme des parents 
stupides parlent à leurs jeunes 
enfants. Par exemple en imitant 
leur voix. Mais les enfants mépri­ 
sent cela et ils ont raison. Ce 
serait alors le conditionnement psy­ 
chologique total, aussi ne pas se 
laisser faire, répondre en riant aux 
infirmiers. ridiculiser le psychiatre. 
Les Infirmiers aussi sont condi­ 
tionnés d'une autre façon par le 
patron. Les médicaments qu'ils 
fournissent, if n'y a pas à avoir 
peur de n'en pas prendre assez 
et on peut en foutre en l'air le 
plus possible. A partir de là. le 
cllent est sOr qu'il ne moisira pas 
à l'hôpital On ouvrira tout grand 
la porte à celui qui vraiment n'en 
fait qu'à sa tête ..• 
Il V A BLOCAGE 
ET REFOULEMENT 

Entre-temps, bien sOr il y aura 
eu le grand guignoL les séances 
de psychanalyse. Le malade est 

Tandis que le police fait la 
chasse aux drogués, qu'une loi 
permet eux flics de pénétrer à 
n'importe quelle heure du jour ou 
de la nuit dans les logements 
pour chercher la merde ou les 
shoots, dans les hôpitaux psychia­ 
triques, au nom de la science, les 
drogues sont distribuées systéma­ 
tiquement eux malades, de gré 
ou de force. 

Evidemment, ce sont des dro­ 
gues neuroleptiques, thymoana­ 
leptiques, anxiolyptiques ; il en 
existe de toutes sortes, que les 
Iaborntoires-pour des raisons corn· 
merciales,.,s'cmpressent de muhi­ 
plier, ave- formule chimique et 
baratin pseudoscientifique à l'ap­ 
pui. 

En fait, que sont ces drogues? 
Elles agissent sur Je cerveau, on 
ne sait par quel mécanisme, en 
diminuant l'agressivité, provo· 
quant une léthargie, un endormis­ 
sement de la conscience, une Cati· 
gue permanente, sans compter les 
trouples secondaires : vision 
floue, diminution de l'attention, 
hypotension, soit constante, im­ 
patience musculaires, etc. 
Ce ne sont pas les médicaments 

en soi que nous attaquons ; ils 
peuvent être utiles dans certains 
cas. Ce qui est inadmissible, c'est 

Je fait qu'ils soient distribués de 
façon massive et systématique. 
C'est en fait un moyen facile de 
ne pas s'occuper réellement des 
malades, mais d'en faire des ob­ 
jets peu encombrants et réduits 
au silence. 

Les malades le sentent bien el 
refusent très souvent de les 
prendre, auquel cas, on leur in­ 
jecte le tranquillisant par voie 
intra musculaire, tandis que un ou 
plusieurs infirmiers maitrisent 1 
malade. 
La drogue est permise à condi­ 

tion qu'elle soit prescrite par le 
médecin, qu'ele ait un effet thé· 
rapeutique, Mais qu'est-ce que 
c'est que cette thérapie? 
Remettre les gens dans un cir­ 

cuit dit normal. les réintégrer 
dans cette société où ils ne pour­ 
ront vivre qu'en acceptant l'alié­ 
nation du travail, puisque le tra­ 
vail est un des critères de la nor­ 
malité. 

Les drogues, en supprimant 
l'agressivité, ôtent au malade ses 
possibilités de lutter. De plus. 
dies créent une étroite dépen­ 
dance avec le médecin, donc avec 
le pouvoir. 
CELA ARRANGE TOUT L 

MONDE. 

LE TRAVAIL 
COMME ACTIVITE THERAPEUTIQUE 

le travail constitue aussi une for· 
me de thérapie à l'hôpital psychiatri· 
que. les malades doivent travailler à 
l'Intérieur des ·pavillons : ménage, vais· 
selle, courses diverses, dans l'enceinte 
de l'hôpital. 

Par ailleurs, dans des salles spécia­ 
lement réservées au travail thérapeu­ 
tique, l'ergothérapie centrale, les. ma­ 
lades travaillent pour des commandes 
extérieures ou fabriquent des oblets 
qui seront vendus, mais dont Ils ne 
toucheront pas le bénéfice. 
Cette forme de thérapie est encore 

une façon de rejeter les malades en 
les occupant, et de mieux les intégre.r 
aux structures de l'institution. De plus, 
les malades sont maintenus dans un 
système d'automatisme créé par le tra­ 
vail, automatisme. qu'ils devront gar­ 
der après la sortie. le sujet est consi­ 
déré en voie d'amélioration dans la 
mesure où Il parvient à produire. De· 
venir adapté signifie à la limite : être 
rentable. 
ENTRETIEN AVEC L'ERGOTHERAPEUTE 

D'UN SERVICE DE FEMMES 
Ici, les malades travaillent au plas­ 

tique ; de ! 'autre côté, on a une équipe 
qui tait des émaux ; et puis, dans les 
quartiers, on les occupe à la broderie 
et au tricot. 
A l'ergo centrale, c'est surtout le 

plastique ; en ce moment, c'est calme. 
- On leur demande une rentablllté ? 
- Non, mals il faut qu'il y ait quand 

même une petit rendement, car on a 
des commandes d'une entreprise exté­ 
rieure. De toutes façons. on ne force 
pas les malades à travailler. 
- Votre travail est intéressant ? 
- Autrefois, oui, c'était intéressant ; 

li y avait beaucoup de monde qui ve­ 
nait travailler. Maintenant, les vieilles 
malades s'en vont ; on les met dans 
des maisons de retraite ; et les Jeun­ 
nes, ça ne les Intéresse pas de tra­ 
vailler Ici. 

Je ne sais pas si vous avez remar­ 
qué, le peu qu'il me reste, ce sont 
dea ançtennes malades. des rnalades 

internées ici depuis longtemps, et !es 
malades qui viennent de rentrer, ça 
ne les intéresse pas. 
- Pourquoi? 
- Elles ne veulent pas travailler ; 

elles disent : • On est venu ici pour se 
faire soigner. et pas ~our travailler. • 
Alors Il arrivera un moment où 1 'erqo­ 
théraple tombera d'elle-même. Les ma· 
lades anciennes s'en vont d'une façon 
ou d'une autre ; et comme on ne peut 
pas récupérer les Jeunes, c'est foutu. 
- Elles sont payées ? 
- Ah oui I Elles ont un pécule ; et 

ici, à l'ergo centrale, elles ont un 
surpécule de l'administration qui dé· 
pend du travail qu'elles ont effectué 

, pendant le mois ; en général, c'est de 
l'ordre de 30 F par mols. · 
- Vous croyez que le travail a une 

valeur thérapeutique ? · 
- Ça a eu, oui, ça a eu, 
- Ça contribue à soigner les gens ? 
- Ah oui ! Voyez, quand j'arrive le 

matin, elles sont déjà là à la porte ; 
elles m'attendent. Ça les occupe : elles 
quittent le quartier (le pavillon_), pour 
venir ici. Si vous voulez, elles partent 
travailler comme nous on part travail· 
Ier. Elles viennent le matin à 8 h 30 
jusqu'à 11 h 30, puis elles vont déjeu­ 
ner et reviennent à 13 h 30· jusqu'à 
16 h 30. Moi je pense qu'on accroche­ 
rait beaucoup plus si l'ergothérapie 
était mixte. Vous savez. les Jeunes, le 
travail, ça ne les intéresse pas ; elles 
préfèrent courir dans le jardin et ren­ 
contrer les hommes. 
- Et les [eunes, ça ne les intéresse 

vraiment pas ? 
~ Pas du tout. Elles pourraient res­ 

ter au moins une matinée, pour voir ; 
non, elles restent à peine une heure. 
et puis elle s'en vont. Hernarquez. ce 
n'est pas partout comme Ici ; dans 
d'autres services, le patron les oblige 
à aller en ergothérapie ; 
- On les oblige ? 
- Oui, on les oblige ; ça fait partie 

du traitement. On les oblige bien à 
prendre leur1, rnédlcarnents ! 

Même 
LA MERDE 
ça leur profite 

• La puissance et l'effusion de cette victoire, le moment de cette vic­ 
toire, il nous faut les préparer et les nourrir patiemment et sordidement ... • 

NIZAN. 

1 
• Shake lt baby ... " ROLLING STONES. 

seul devant le psychiatre, derrlè­ 
re son bureau. le psychiatre dit : 
• Vous racontez tout ce qui vous 
passe par la tête. Vous dites tout. • 
Mais en fait, il s'intéresse seule­ 

ment au processus automatique 
des refoulements à la suite des 
blocages chez le malade. Aux pro· 
cessus techniques, ceux qui sont 
passifs. Le psychiatre oriente toute 
la conversation du client sur 
l'entrelacement des sentiments, 
complexes. refoulements qui ne 
sont que les produits du blocage. 
li empêche de fait par ses ques­ 
tions que le malade aborde ce à 
quoi il faut en venir: le blocage. 

La méthode psychanalytique, 
c'est ceci : 

Par exemple quand on a un blo­ 
cage. qu'on ne fait pas vraiment 
ce qu'on a envie de faire, le plus 
ennuyeux. c'est si l'on ne s'en 
rend pas compte. Car l'envie est 
là et elle va agir par des moyens 
détournés. des refoulements. 

Ainsi, sans aller chercher bien 
foin. un ouvrier, un employé, peut 
se trouver longtemps bloqué pour 
dire à un cadre ce qu'il pense vrai­ 
ment de lui, qu'il est un con. Ou 
une femme, pour dire à son mari 
que décidément, il ne lui plaît plus 
et réciproquement. Seule l'envie 
trop longuement contenue peut ren­ 
dre malade. 

Il y a blocage et il y a refoule­ 
ment. A l'origine, c'est Ie système 
d'éducation des enfants et les pa­ 
rents qui l'acceptent qui bloquent 
les enfants et non les enfants qui 
se bloquent eux-mêmes évidemment 
ment. 
ET GARE A SES FESSES 
SI BEBE FAIT PIPI AU LIT 

Par exemple. lorsqu'un enfant de 
un ar. au moins, est mis sur un pot 
pour y faire plpl et caca à heure 
fixe. et pendant une demi-heure. 
i! ne peut déjà plus faire ce dont 
il a envie au moment où Il en a 
envie. Et gare à ses fesses s'il 
devait faire pipi au lit. Ensuite 
l'enfant veut jouer toute la jour· 
née être vinqt-quatre heures sur 
v"ingt.quatre avec àes c;bp\nes et 
des copains de son âge dès un 
ou deux ans. Ça, la famille bour­ 
geoise, l'habitude millénaire l'ern- ----------------'­ 
pêche. Et l'entant est obligé de 
vivre avec des adutes, d'être mani­ 
pulé par eux, qui l'intéressent beau­ 
coup moins que ses copines ou 
copains. Ce blocage affectif, c'est 
ça le complexe d'Œdipe. L'enfant 
est quasiment obligé de tomber 
amoureux de ses parents. le pro­ 
cessus psychique de ses refoule­ 
ments se déroule alors passive- 
ment chez l'enfant chez qui on a 
bloqué la satisfaction des envies 
et victime d'un rapport de forces 
démesurément défavorable : pa­ 
rents contre enfants. Aussi. il y a 
en fait deux raisons qui font qu'un 
malade est bloqué : dans son en­ 
fance la répression de ses envies 
par ses parents. ,le maître ou la 
maîtresse, et aussi des raisons di­ 
rectement politiques. Parce que le 
rôle du cadre dans l'entreprise, 
c'est de faire travailler les ouvriers 
et les employés et qu'ils se tai­ 
sent. 
Dans le mariage, c'est la corde 

au cou pour l'homme et la fem­ 
me ... Comme le psychiatre évite 
de parler des blocages, parce que 
c'est trop • politique •, il ne s'oc­ 
cupe que de refoulements, et que 
contre les blocages de démêler 
aussi les refoulements, alors on 
se démerde collectivement avec 
des copines et des copains. C'est 
ce qu'on fait dans les communes 
de jeunes. 
A l'appui. les œuvres de Reich 

et de Freud peuvent être utiles, 
Freud, de toute façon, c'est insuf­ 
fisant. Au contraire, c'est les blo­ 
cages et les moyens ne peuvent 
être trouvés dans la psychanalyse 
Individuelle, de les taire sauter. 
Comme faire sauter les blocages, 
c'est déjà la lutte des classes. une 
psychanalyse, un peu comme en 
mai 1968, ne peut être que col­ 
lective. 

Pour Reich, s'il a conservé au 
centre les notions de refoulement. 
li a bien montré, par la pratique 
contre le troisième Reich et ses 
écrits que la psychanalyse c'est 
intéressant en politique ; alors. on 
peut continuer. 

INTIMITE , • 
If essaya de libérer la poignée, non sans un certain degout. Le co~v~r­ 

cle fermait mal. Il descendit, content de ne pas rencor.trer ie voisin, 
les deux étages qui le séparaient du petit local s~mbre ~t caché. 

Elles allaient encore être toutes pleines ... il allait falloir enl·oncer avec 
le pied. fouler cete épaisseur humide, m?le _et incertaine ... 

Non la dernière était vide. Ouf ! Il fit vite, et remonta les escaliers 
4 à 4 ... 

HISTOIRE 
La nécessité d'organiser un service pour l'enlèvement systématique 

des résidus ménagers est apparue dès que les hommes_ se. sont ras_se_m­ 
blés dans les villes ... Un premier progrès fut la ccnstitution de depots 
locaux en des points fixés par l'autorité municipale. le second stade de 
perfectionnement fut le ramassage à intervalles réguliers au moyen de 
véhicules hippomobiles. Enfin, le cheval à vape~r vint, comme chacun 
sait, révolutionner l'humanité, et la collecte se fait de nos Jours en véhi­ 
cule automobile. 

ENQUETE 
Evidemment si tu te couches trop tard, où si tu te lèves tôt, ça t'écœu­ 

re un peu de voir les immigrés, au petit matin, dans la merde. TU le dl~, 
sale boulot. Si t'es au P.C., tu te dis. un truc comme ça. faut que ça soit 
bien ,payé et qu'il puisse y avoir de la promotion (sous-entendu, pour les 
immigrés, bien sur)... . 

Si tu es architecte, humanisto-sentimentalo-progressiste. tu te dis, on 
doit pouvoir y faire quelque chose, Il ~oit bien y av?ir un moy~~··· On 
ferait des grands immeubles avec des vides-ordures sllentleux qui iraient 
directo dans le wagonnet, qui irait autornatlquement dans l'aspirateur 
général, qui... . 
- Ah non. ça y est. j'y suis - une ville en forme d'entonnoir avec la 

I pointe en bas, par où coulerait toute la merde ... 
- Non, je déconne ... 

1 Alors. tu te replonges dans les publications de congrès Internationaux · 
1 de la merde. l'INTAPUC (Association internationale du nettoiement public) 
1 les rapports des spécialistes de l'Intérieur (et oui, il n'y a. pas que les 

Renseignements Généraux). Ça aussi. c'était un de leurs dadas, mainte- 
1 riant on va vous .. environner • tout ça). Tu • feuillettes " les dépliants 
1 professionnels où tu vols des mecs en combinaison blanche, casquette 
1 blanche et gants industriels blancs. sourire aux lèvres, « placés " comme 
1 s'ils allaient donner une tirade à la Comédie française, qui regardent 

lecamlon nickel, flancs blancs, qui fait tout tout seul. 
Tu apprends que tout ça, c'est très compliqué, que ça dépend des 

contrats, des municipalités. des entreprises privées ou pas avec leur per­ 
sonnel ou pas ... Et puis tu peux lire les comptes rendus des séances 
du conseil municipal. C'est très sérieux. Des fois, ça paraitmême au [our­ 
nal officiel ! Ça a l'air de discuter ferme. C'est que passer de la pou­ 
belle métallique à la poubelle en caoutchouc et repasser à la poubelle 
métallique hermétique ou au sac perdu en papier .. ou en plastique. y en a 
pour qui ça fait des gros sous. 
- Vous voyez ce que je veux dire mon cher conseiller ... 
Les séances sur les grèves, il faut compter avec les grèves ... - Pen­ 

sez donc surtout en cité touristique ... - Sans même parler de 68 ... - 
Heureusement nous tenons encore l'armée ... 
Entre parenthèses. vu le moral des troupes la dernière tois, en avril 

70, il semblerait qu'il faudrait plus trop y compter ... 
Là il y a aussi les rapports sur les usines de traitement. Parce que 

1 les ordures une fois dans les poubelles de l'immeuble sur le trottoir (et 
1 elles n'y vont pas toutes seules) elles appartiennent aux entreprises 
I qui les cotiectent. C'est pour ça que les types qui pratiquent la « col- 

lecte sélective sauvage .. c'est-à-dire qui choisissent les objets réutilisa- 
i b\es directement ou qui ont encore une valeur marchande aux marchés 

• parterre .. de Montreuil, Clignancourt ou d'ailleurs, ou qui peuvent faire 
la matière première des industries de papiers ou autres, Ils le font vite 
et sans être vus. 

Les entreprises les vendent aux usines d'électricité ou d'engrais après 
avoir récupéré le métal par électro-aimants. 
Ainsi, c'est pas perdu pour tout /e monde. 
On peut faire aussi pas mal dans la décharge contrôlée. 
Prenez un terrain plutôt moche, mal nivelé, à proximité d'une ville. 

Louez le pour en faire une " décharge contrôlée • (vaut mieux être bien 
placé du côté Conseil municipal évidemment). 

Il vous faut : un buldozer, deux ou trois employés • ... sans spécialité 
particulière mais qui. outre les qualités d'ordre et de discipline, aient 
une constitution physique leur permettant de travailler toute /'année en 
plein air ... • (Rapport BETURE bureau d'études techniques pour I'urbanls­ 
me). Et allez-y, remblayez votre terrain, touchez vos loyers, achetez les 
terrains alentour (la proximité de la décharge les falt sérieusement bais­ 
ser), relouez jusqu'à ce que la croissance de la ville valorise vos lopins ... 
et youpie ! Vendez, construisez, les décharges font de l'avis de toutes 
les études techniques " d'excellents espaces verts, terrains de jeu et de 
sport" et même "rien ne s'oppose à ce que l'on construise sur les déchar­ 
ges " à condition qu'on attende ... longtemps (l'échéance n'est pas fixée, 
dans certains cas· c'est bien commode) et qu'on prenne des précautions 
lors des travaux de fondation rendus dangereux par les débris coupants 
et les risques de poches de gaz ... Mais dans le bâtiment, vous pensez, · 
on en a vu d'autres ... (trois morts par jour sur les chantiers}, 
Dans tous ces rapports rien sur les conditions de travail :" 
Elles ne sont envisagées que pour les rats. • Les rats pourraient néan­ 

moins tenter de pénétrer à l'intérieur du dépôt; mais 1a présence d'ans 
cette masse assez ~ompacte de ferai/les et de débrlts coupants, de verre 
et de porcelaine. n est pas .pour les y encourager. De surcroît le séjour 
serait rendu impossible par /'élévation de température "qut peut attein­ 
dre ?O à 80'. q·a~tre part l'atmosphère de la décharge, appauvrie en 
oxygene et enrlchle en gaz carbonique leur devient irrrespirable ... » 

DERRIERE TOUT ÇA : DES HOMMES ... · 
Sur le terrain : pas de photo. Les. àlgériens ne veulent pas qu'on les 

voit f,aire • u~ travail aussi dégradant ... Les Maliens. ils te font carré-· 
ment p~sser I appareil dans la be~n~··· Contactés dans leur pays par des 
types -dlsposant de moyens " audiovisuels " ils sont en France· en situa, 
tian .. " ir~égullère •. Ils sont arrivés sans argent pour •le retour.: Ils ont 
des papiers qui en apparence sont aussi faux que des vrais. C'est" le 
type qui les a fait • passer " qui les leur donne pendant le voyage Le 
-Havre-Parts en trai~ ou en voiture. Ils ne sont pas vaccinés parcequ'ils 
ne veulent pas, or c'est obligatoire. Tout çà,.~ se pdye, bien sur et cher. 
Convaincus de l'irrégularité de leur situation ils craignent tout le monde 

et il très difficile d'avoir des contacts avec eux · ' · 
Pou~ •Meulah, on avait dit : "trafic/dé l'emb~uche. et on s'en était, 

oc?upe. Pour les ordures, moi je dis· r' ... traite des noirs •. Alors qu'est-ce 
qu on fait pour dénoncer ça ? ... Mêmè si on sait que tous ces problèmes· 
de sales boulots il n'y aura pas d'a:ménç\Slement possible ni de demi-me­ 
sure (nationalisation, démocratie avancée: .. ) jusqu'à la . fin de tous les 
esclavages y compris le travail salarie .. 

Je fais ~e pari que. quand on aura tous les mains dans la merde. on 
dra vra1ement -· · 
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ter les 3 revendications aux em­ 
ployés de l'Etat et les leur faire 
ratifier. 
Le 1er mai: 
Fête du Peuple dans un parc 

des environs de Washington. On fête 
la signature du traité de peuple à 
peuple. 
C'EST UN JOUR DE MANIFES­ 

TATIONS DANS LE MONDE EN­ 
TIER POUR SOUTENIR LE PEU­ 
PLE VIETNAMIEN ET NOTRE 
LUTTE CONTRE LA G'UERRE. 

ing• 

Le 2 mai: 
Manifestation de tous les groupes 

venus à Washington de tout le 
pays pour imposer le traité de peu­ 
ple à peuple. Les jeunes et les étu­ 
diants donneront à Nixon sa der­ 
nière occasion d'accepter le traité 
avant que çe ne se fasse dans la 
rue. On lire une déclaration publi­ 
que sur les objectifs à atteindre 
dans les trois jours suivants. 

Les 3 et 4 mai : 
SI LE GOUVERNEMENT N'AR­ 

RETE PAS LA GUERRE, NOUS 
ARRETERONS LE GOUVERNE­ 
MENT. 
Chaque groupe régional ou cha­ 

que groupe organisé politiquement 
assumera la responsabilité d'empê­ 
cher le fonctionnement d'un pont, 
d'une avenue, d'un bâtiment gouver- 
7 h 30-9 h 30 - chaque groupe 
déterminera son mode d'interven­ 
tien.mais l'idée générale est celle 
d'une tactique non violente, subver­ 
sive, animée par la joie et la créati­ 
vité. Le lieu de ces actions est le 
centre de la ville occupé par les 
bâtiments officiels sans pénétrer 
dans la zone habitée par la com­ 
munauté noire . 
Le 5 mai: 
MARCHE SUR LE CAPITOLE 

(siège du Parlement). 
Les manifestants encercleront le 

Capitole exigeant que le Parlement 
siège jusqu'à ce qu'il ait ratifié le 
traité de peuple à peuple. 
Après le . mai ... 
Beau quand même ce qu'ils vont 

faire? 
Et nous... pourquoi est-ce qu'on 

ferait quelque chose ? Parce que 
l'impérialisme U.S. est l'ennemi N' 1 
des peuples du monde et que vive 
la victorieuse guerre du peuple. 

Je dirai plutôt que les Vietna­ 
miens, ils se défendent pas mal, et 
que pour les américains, ce qu'ils 
vont faire en mai ne me semble 
pas plus loin de nous que la grève 

' 1 1 ,, • ~ il" moi - ,ne gouv~rnement n'orrête posl Be~~~rd uscia 
: lo guerre~ nous orretons le gouvernement . arre • • MAY DAY 
• FRONT SOLIDARITE 

"INDOCHINE 
• Washington, capitole des U.S.A. 
• C'est là que se trouvent la Maison 

• 
Blanche, le Capitole où se réunit le 
Congrès, le Penatgone, le siège du 

• F.B.I. C'est la tête de l'impérialisme 
• u.s. 

Frapper à la tête. C'est ce que 
• va faire le mouvement contre la 
• guerre au moment où il sait qu'il a 

• 
avec lui l'immense majorité de la 
population américaine. 

• La guerre dure depuis trop long- 

• 
temps. Là-bas sur le terrain ça ne 
\'8 plus du tout depuis la débâcle 

• du Laos. L'Indochine appartient 
• chaque jour davantage aux Vietna- 

• 
miens du F.N.L., aux Laotiens du 
Pathet Lao, aux Khmers rouges. 

• Ici non plus, en Amérique, les 

• 
gens voient de moins en moins les 

• 
raisons de continuer la guerre. Les 
G.l.'s eux-mêmes prennent la parole 

• et tout en haut, du côté du Congrès, 

• 
de l'élite même du pouvoir, il n'y 
a plus du tout d'unanimité. 

• Le mouvement veut peser sur ces 

• 
contradictions. Il sait que le pou­ 
voir a peur. Peur de la défaite, 

• peur de la mousson. Peur aussi de 
• la crise intérieure des U.S.A., de 

• 
l'éclatement de la société américaine 
Faire peur au pouvoir, lui mon- 

• trer de manière massive son isole- 

• 

ment... 
Pendant tout le mois d'avril, des 

• acitons vont se succéder : 

• Du 19 au 23 avril: 
SERIE D'ACTIONS ORGA­ 

• NISEES A WASHINGTON PAR 
.LES ASSOCIATIONS D'ANCIENS 

DU VIETNAM. , 
••••••••••••••• - ···- .-.- • Sont prévues: la deuxième ses­ 

• sion d'un Tribunal populaire appe- 
A .G. de TOUT Jeudi 6 mai 17 heures e 't! à_ juger les ~rimes de guerre a!llé· 

ncams au Vietnam (la première 
14, rue Bonaparte Paris-&• eavait eu lieu à Detroit en février), 1 ' eune veillée devant la Maison Blan- 

BISEXUALITE Réunion et discussion •che, etc. . 
Le 24 avril: 

vendredi 7 mai 20 h 30 • MOBILISATION DE MASSE 
• , .A WASHINGTON. e Buffon . Paris . v: . Metro Jussieu ou Censier Sur trois revendications : retrait 

.immédiat d'Indochine, revenu an- 

•

nuel minimum garanti de 5 500 dol­ 
lars, libération de tous les prison- 

• • • eniers politiques. (Cette manifestation 
Amerique latme en lutte ! e.:1ait à l'origine organisée par les 
Le mercredi 28 avril, à la Faculte libéraux ~euls, mais. tous les autres 

de droit d'Assas, film et discussion .• groupes s Y sont rai.liés). 
rolsdarité avec_ le peuple de Saint • Du 26 au !O avril: 
Dommgue q111 se soulevait le 28 « PEOPLE S LOBBY». 
avrti 1964 contre l'impérialisme • Les gens se rendent en masse dans 

yankee. ei~s bâtiments fédéraux pour présen- 

des Batignolles. Vous voyez d'ici que 
des mecs comme nous, comme qui 
on a envie de vivre, vont faire ·dans 
des rues qui ressemblent un peu aux 
nôtres. · 
C'est moins loin que le t 7• paral­ 

lèle, ça va du Louvre à La Défense . 
Et puis Eux, ils savent ce que 

c'est que l'unité. Vous savez que 
Iohn Mitchell, à la fois chef de 
la police et ministre de la r ustice 
des U.S.A. et Raymond Marcellin 
sont copains comme cochons pour 
nous emmerder. Une fois, Mitchell 
a même déclaré qu'il tenait M. Mar­ 
cellin pour un grand homme ! J'ai- 

Pour un ministre de l'Intérieur 
c'est pas marrant de n'arrêter que 
:lu lycéen, de l'inorganisé. du spon­ 
tané ! Et le complot alors ? Cette 
lois c'est du sérieux. Raymond 
t'aura ta médaJl/e, t'as arrêté 

. Bernard Liscia. Bernard on Je 
zonneisselt bien. on a milité avec 
lui pas mal de temps. Pas le genre 
à se défiler quand une action est 
décidée. C'est un militant. Mais le 
coup du chef d'état-ma/or clan­ 
destin, du généralissime commando 
ça fait vraiment gros. Déjà au 
temps du FLN, c'était le coup pré­ 
féré des ministres de l'Intérieur . 
On prend un mllitsnt recherché 
depuis pas mal de temps et dês 
qu'on J'arrête on le baptise chef, 
on lui colle tout sur le dos. Ça 
fait plaisir au flic du coin, et puis 
surtout ça fait croire qu'il y a une 
justice : comme on petit pas pré­ 
senter la note aux milliers de 
révoltés qui chaque jour font qué1- 
que chose, on fait payer en bloc. 

me ... 

El Si 
on.J)Jll!ttait? 

DENONÇONS L'OPERA­ 
TION MARCELLIN. 

NOUS SOMMES TOUS 
DES CHEFS D'ETAT-MA­ 
JOR CLANDESTIN. 
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